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A.VE  R.TISS  E  ME  NT 

Le  mot  ;>ar<«c?<//èce)ne«t  employé  dans  le  titre  de  cet  ouvrage  n'est  pas  exclusif.  L'histoire 
du  drame  musical  en  Italie  est  liée  à  l'hisioire  du  drame  musical  chez  tous  les  peuples,  même 
anciens.  L'auteur  a  donc  conduit  son  lecteur  hors  de  l'Italie  musicale  moderne  quand  il  l'a 
jugé  nécessaire. 


■B3MI4 

v.1/3 


HISTOIRE 


CRÉATION  DU  DRAME  MUSICAL 


I.  —  HOMOPHONIE 

1.  Le  drame  musical  chez  les  Hébreux. 

2.  Id.  chez  les  Grecs. 

3.  Id.  chez  les  Romains. 
i.              Id.  en  Extrême-Orient. 

5.  Id.  liturgique  de  première  formation. 

6.  Id.  id.        de  deuxième  formation. 


II.  —  POLYPHONIE 

1.  Le  drame  musical  liturgique  de  troisième  formation. 

2.  Id.  semi-liturgique. 

3.  Id.  séculier. 

4.  Id.  madrigalesque. 


m.  —  PERIODE  DE  TRANSITION  ET  MONODIE. 

1  Le  drame  musical  néo-antique. 

2.  Id.  avec  ballets. 

3.  Id.  pastoral. 

4.  Id.  intellectuel. 


IV.  —  UNION  DE  LA  POLIPHONIE  A  LA  MONODIE 

1.  Le  drame  musical  passionné. 

2.  Id.  en  pleine  |)roduction  s'achemine  vers  sa  décadence. 
2.               Id.  sacré. 

4.  Id.  passe  par  une  période  de  tâtonnements. 

5.  Id.  id.  de  réformaiion. 

6.  Id,  réformé. 


PLAN 

EXACTEMENT  SUIVI,  SAUF  CHEZ  LES  HÉBREUX,  DANS  LES  CHAPITRES 

DE 

L'HISTOIRE  DU  DRAME  MUSICAL 

QUI    NE     SONT    PAS    TRAITÉS    PAR    ÉCOLES 


I.  —  Considérations  grénérales. 


1.  Origine. 

2.  .     .    .     Poèmes. 

3 Acteurs. 

4 Théâtre. 


II.  —  Caractère  spécifiquement  musical. 

1.  Mélodie. 

2.  .     .     .     Harmonie. 

3 Rythme. 

4 Orchestre. 


HISTOIRE  DE  LA  CREATION 

ET  DU  DÉVELOPPEMENT 

DU    DRAME   MUSICAL 


PARTICULIEREMENT 


EN    ITALIE 

DEPUIS  L'«  EURIDICE  »  DE  PERI  JUSQU'A  L'  «  ORFEO  »  DE  GLUCK 


I.  —  HOMOPHONIE. 

Le  drame  musical  chez  les  Hébreux. 

Dans  son  ouvrage  Des  représentations  en  musique  anciennes 
et  modernes,  p.  23,  le  Père  Ménestrier  s'appuyant  sur  l'autorité 
d'Origène  et  de  saint  Jérôme  cite  le  Cantique  des  Cantiques 
comme  le  plus  ancien  des  drames  lyriques  (^).  Il  est  bien  difficile 
cependant  de  trouver  une  action  dramatique  dans  cet  ouvrage 
que  M.  Ernest  Renan  a  traduit  de  l'hébreu  en  essayant  d'y 


(1)  Le  sieur  de  Cahusac,  dit  J.-J  llousseau  dans  son  Dictionnaire  de  musique 
(p.  19),  le  considérait  comme  un  opéra  tips  bien  fait  :  scènes,  récits,  duos,  chœurs, 
rien  n'y  manquait  selon  lui  et  il  ne  doutait  [las  même  que  cet  opéra  n'eût  été 
représenté 
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introduire  les  divisions  et  explications  scéniques  (Paris,  Cal- 
man-Lévy,  rue  Auber,  3).  En  voici  l'analyse  rapide  : 

ACTE  l«^ 

Salomon  au  milieu  de  son  harem. 

Scène  1.  —  La  Sulamite  est  amenée  de  lorce  au  milieu  des  femmes  du 
harem  qui  chantent  le  chœur  :  «  Tes  caresses  sont  plus  douces  que 
le  vin  »,  suivi  de  l'air  de  la  Sulamite  :  «  Hélas!  ma  vigne  à  moi  je  l'ai 
bien  gardée  ». 

Scène  2.  —  La  Sulamite  rêve  de  l'ami  absent.  Salomon  lui  promet  des 
parures  (p.  73). 

Scène  3.  —  La  Sulamite  résiste  aux  flatteries  de  Salomon.  Elle  chante 

un  air  populaire  : 

Je  suis  le  lis  de  Saron, 
Le  narcisse  des  vallées. 

Le  berger  entre  en  scène.  —  Ravissement.  —  (1  chante  : 
Ne  réveillez  pas  la  bien-airaée. 

ACTE  II. 

Scène  1.  —  La  Sulamite  seule  croit  entendre  la  voix  du  bien-aimé.  Pour 
se  faire  reconnaître  de  lui  comme  au  premier  acte,  elle  chante  cette 
chanson  de  printemps  : 

Prenez-nous  les  petits,  les  petits  renardeaux 
Qui  ravagent  les  vignes, 
Car  notre  vigne  est  en  tleur. 

Scène  2,  —  Le  berger  cherché  par  elle  se  trouve  par  la  ville,  sur  son 
chemin.  Elle  est  censée  revenir  avec  lui  à  la  maison  maternelle  et 
s'évanouit  dans  ses  bras.  Il  dit  au  chœur  son  refrain  qui  reviendra 
toujours  : 

Ne  réveillez  pas  la  bien-aimée 
Avant  qu'elle  le  veuille. 

ACTE  III. 

La  scène  représente  les  rues  de  Jérusalem.  Le  cortège  de  Salomon  {défilé) 
emmenant  avec  lui  la  Sulamite  qu'il  va  épouser,  se  montre  au  loin. 

Scène  1.  —  Chœur  des  hommes  de  Jérusalem  : 

Qu'est-ce  ceci? 


Scène  2.  —  Dans  le  harem  :  Salomon  flatte  la  Sulamite  et  se  promet  de 
jouir  de  ses  faveurs. 

Scène  3.  —  L'amant  censé  au  pied  du  donjon  du  sérail  rappelle  la 
Sulamite  à  la  fidélité.  Elle  le  rassure  et  l'invite  à  rentrer.  Il  célèbre 
son  triomphe  avec  le  chœur  : 

Mangez,  camarades,  buvez,  enivrez-vous,  amis. 

ACTE  IV. 

Scène  unique.  —  La  Sulamite  croit  entendre  les  appels  de  l'amant.  Elle 
tarde  à  ouvrir.  Départ  du  berger.  Elle  sort  le  chercher  avec  le  chœur 
des  femmes  : 

Quelle  supériorité  a  donc  ton  amant? 

Elle  le  rencontre  et  se  jette  entre  ses  bras. 

ACTE  V. 

Au  harem. 

Scène  1.  —  Salomon  ne  réussit  pas  à  fléchir  la  Sulamite. 

Scène  2.  —  La  Sulamite  raconte  comment  elle  fut  surprise  par  les  gens 
de  Salomon,  Elle  est  témoin  insensible  de  danses  voluptueuses. 
(Voir  p.  203.) 

Scène  3.  —  Victorieuse  de  toutes  les  épreuves,  elle  supplie  le  berger  de 
la  ramener  au  village.  [Chœur  des  femmes  du  harem.) 

Scène  4.  —  L'amant  dépose  l'amante  sous  le  pommier  de  ia  ferme 
maternelle. 

Conclusion  par  le  Sage  ; 

L'achat  de  l'amour  n'amène  que  la  confusion. 

ÉPILOGUE. 

La  scène  se  passe  à  Sulem  dans  un  pavillon  au  fond  d'un  jardin. 

Les  frères  de  la  Sulamite  ignorant  son  enlèvement  ont  l'intention  de 
la  vendre  à  un  harem.  Elle  se  moque  d'eux.  Arrivée  du  bert^er  et  de  ses 
paranymphes.  Elle  le  prie  d'attendre  encore. 
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Réflexions  relatives  au  «  Cantique  des  Cantiques  ». 

L'analyse  ci-dessus  est  sufïisante  pour  montrer  que  cet  extrait 
de  la  Bible  n'a  pas  pu  être  traité  en  drame  lyrique.  Il  comporte 
en  soi  matière  à  récitatif,  airs,  chrt'urs,  danses,  mais  la  contex- 
ture  du  poème  prouve  que  les  acteurs  récitaient,  chantaient, 
déclamaient  mais  jouaient  peu.  D'autre  part,  les  entrées  et  les 
sorties  des  personnages  et  les  changeuients  de  lieux  instantanés 
sont  invraisemblables. 

L'hypothèse  la  plus  admissible  est  la  suivante  : 

Les  trois  personnages  principaux  étaient  sans  doute  toujours 
en  scène;  la  Sulamite  (bergère)  était  placée  au  milieu  du  roi  et 
du  berger  et  recevait  tour  à  tour  leurs  hommages. 

Le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  (^)  renferme  une 
attribution  erronée.  Son  titre  est  postérieur  à  la  composition  du 
poème  (partie  profane  de  la  Bible).  Son  auteur  était  probable- 
ment du  royaume  du  Nord  de  la  Palestine,  concitoyen  peut-être 
d'Osée  (VHP  siècle  avant  J.-C.)  qui  écrit  dans  le  même  style 
(voir  Benan,  p.  Hl).  D'après  les  philologues  Herder,  Ewald, 
de  Wette,  B.  Hirzel,  Hitzig,  Benan,  c'est  vers  le  milieu  du 
X"  siècle  avant  Jésus-Christ  que  cet  ouvrage  aurait  été  composé, 
car  il  se  peut  qu'il  ait  été  conservé  longtemps  à  l'état  de  chant 
populaire  et  n'ait  été  écrit  qu'assez  tard. 

Bossuet,  dans  ses  «  Commentaires  »,  le  découpe  en  journées 
correspondant  à  celles  dont  se  composait  la  fête  des  mariages. 
Fétis  dit  qu'«  aucun  indice  de  spectacle  d'aucun  genre  n'apparaît 
chez  les  nations  sémitiques  antérieurement  aux  dominations 
grecque  et  romaine  »  [Histoire  générale  de  la  musique,  t.  I, 


(1)  11  est  généralement  admis  qu'il  fut  compose  pour  les  noces  de  Salomon,  ce  qui 
s'accepte  d'autant  plus  volontiers  qu'Athénée  nous  assure  qu'autrefois  les  vies  et  les 
actions  des  hommes  illustres,  les  lois  humaines,  les  exhortations  à  la  vertu  étaient 
écrites  et  chantées  publiquement  par  des  chœurs  au  son  des  instruments,  et  nous 
voyons  par  nos  livres  sacrés  que  tels  étaient,  dès  les  premiers  temps,  les  usages  des 
Israélites.  (J.-J,  Rousseau,  Dictionnaire,  p.  183.) 
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p.  424).  Il  s'appuie  pour  cela  sur  les  paroles  de  l'historien 
Josèphe  parlant  d'un  théâtre  et  d'un  amphithéâtre  qu'Hérode 
avait  fait  construire  à  Jérusalem  au  temps  d'Auguste  ainsi  que 
d'histrions,  musiciens  et  joueurs  d'instruments  qui  y  vinrent  de 
toutes  parts  pour  les  représentations  :  «  Ces  deux  édifices  étaient 
magnitîques  mais  contraires  à  nos  mœurs.  »  Conclusion,  pas 
de  théâtre  chez  les  Hébreux.  Le  Cantique  des  Cantiques  a  la 
même  donnée  que  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  que  nous 
trouverons  au  moyen  âge  avec  cette  différence  qu'au  point  de 
vue  scénique  le  petit  drame  attribué  à  Adam  de  la  Halle  est 
simple  et  clair  tandis  (jue  le  poème  erotique  auquel  nous  le 
comparons  est  hérissé  d'impossibilités.  On  peut  cependant 
admettre  qu'il  fut  chanté  avec  accompagnement  des  instruments 
de  musique  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible  (voir  Fétis,  pp.  884 
à  400)  : 

A  cordes  : 

Kimor  ou  harpe  triangulaire  à  cordes  obliques. 

A  vent  : 

Hhalil  ou  flûte. 

Kbatsotsroth  ou  trompette  droite  (en  argent^. 

Soumponiah  ou  cornemuse. 

Magi-epha  ou  orgue  à  dix  tuyaux. 

A  percussion  : 

Thoph,  sorte  de  tambour  de  basque. 

Metsiloth,  sorte  de  cymbale  (grand)  ou  decastagnette  (petit). 

Sclialischim,  sorte  de  sistre. 

Quant  au  caractère  de  la  musique  exécutée,  en  l'absence 
complète  de  documents,  tout  porte  à  croire  qu'elle  était  calquée 
sur  la  déclamation  de  la  langue  liébraùpie,  en  style  nionodique 
tout  comme  chez  les  Grecs  que  nous  allons  étudier,  oii  les 
mélopées  sont  austères  et  graves. 


Le   drame   musical   chez   les   Grecs. 

En  Grèce.  —  Dans  la  Grande  Grèce.  —  En  Sicile. 

En  Grèce. 

Chez  les  Grecs,  la  poésie,  la  musique,  la  danse  étaient  étroite- 
ment unies.  Les  poètes  chantaient  les  exploits  de  leurs  héros  et 
les  musiciens  étaient  eux-mêmes  poètes.  Plutarque  dit  que  les 
anciens  Grecs  chantaient  à  table,  ensemble  et  d'une  seule  voix, 
des  chants  en  l'honneur  de  Bacchus;  d'où  les  chœurs  dithyram- 
biques auxquels  succédèrent  les  chœurs  héroïques  en  l'honneur 
des  héros  de  l'antiquité.  Puis  vint  le  chœur  tragique  signa- 
lant les  actes  importants  des  Grecs  illustres.  D'autre  part, 
F. -A.  Gevaert,  le  maître  dont  l'Académie  royale  de  Belgique 
porte  à  jamais  le  deuil,  nous  conte  dans  son  magnifique  ouvrage 
sur  YRistoire  et  la  Théorie  de  la  musique  dans  l'antiquité, 
d'après  Pollux  (IV,  84),  que  des  concours  musicaux  étaient  insti- 
tués aux  jeux  pythiques  (Chaque  virtuose  y  jouait  en  public  son 
Pythicon  :  c'était  une  sorte  de  sonate  pour  instrument  seul  au 
caractère  descriptif  et  imitatif  dont  voici  les  grandes  lignes  : 

Sujet.  —  Combat  d'Apollon  avec  le  serpent  Python  : 

a)  Introduction.  —  Apollon  fait  la  reconnaissance  du  terrain  et 

examine  s'il  est  propre  au  combat. 

b)  Provocation.  —  Apollon  défie  le  dragon. 

c)  lamhiquc.  —  Le  combat  s'engage.  —  Le  soliste  (qui  dans  les 

premiers  temps  fut  un  aulète,  joueur  d'aulos,  sorte  de  flûte  des 
Grecs)  imitait  les  fanfares  de  cuivres  et  les  grincements  de 
dents  du  monstre  :  cette  harmonie  imitative  se  faisait  par  un 
trait  particulier  à  l'auîos,  ce  qui  n'empêche  pas  que,  par  la 
suite,  les  citharèdes  exécutèrent  ce  nome  pythique. 

d)  Prière.  —  Apollon  est  vainqueur,  sa  victoire  est  célébrée. 

e)  Ovation.  —  Apollon  entonne  des  chants  de  triomphe. 
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Il  y  a  suffisamment  d'idées  dans  le  plan  qui  vient  d'être 
rapporté  pour  en  tirer  un  drame  lyrique  ;  d'ailleurs,  le  Triomphe 
(l'Apollon  inspirera  en  1589  le  poète  Rinuccini  dont  les  admi- 
rables vers  seront  mis  en  musique  par  le  comte  de  Vernio  et  par 
Luca  Marenzio,  et  formeront  ainsi  un  intermède,  véritable  opéra- 
ballet,  exécuté  à  Florence  lorsque  le  grand-duc  Ferdinand 
de  Toscane  épousera  la  princesse  Christine  de  Lorraine. 

Ajoutons  au  plaisir  de  l'oreille  et  de  l'intelligence  des  jeux 
pythiques  et  des  chœurs,  le  plaisir  des  yeux  qu'offraient  des 
danseurs  traduisant  librement,  simplement  un  rythme  et  nous 
aurons  rassemblé  les  grandes  joies  exprimées  par  le  drame 
lyrique. 

Poème.  —  ïliespis  (536  avant  J.-C.)  est  le  premier  auteur 
grec  qui  eut  l'idée  de  l'acteur  unujiie  dialoguant  avec  le  chœur. 
Comme  il  n'y  avait  dans  ses  ouvrages  (^)  qu'un  seul  acteur  en 
scène,  Thespis  inventa  les  masques  tragiques  j)ermettant 
à  l'unique  interprète  de  remplir  plusieurs  rôles.  Celui-ci  ne 
quittait  la  scène  que  pour  changer  de  masque.  Pour  intéresser 
le  public  pendant  cette  absence,  le  chœur  effectuait  des  danses 
mimiques  réglées  par  Thespis  lui-même. 

Phrynicus  (51'2  avant  J.-C.)  réalisa  l'union  de  la  poésie 
lyrique,  de  la  musique  et  de  la  danse  dans  la  Pr-isc  de  Millet, 
les  Danaïdes.  Il  varia  les  effets  du  chœur  en  le  divisant.  C'est 
ainsi  que  dans  les  Phéniciemies  il  plaça  d'un  côté  le  chœur  des 
jeunes  filles;  de  l'autre,  le  chœur  des  nobles  Perses. 

Les  ouvrages  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euripide  ne  furent  pas 
représentés  avec  la  déclauialion  parlée,  mais  avec  la  déclamation 
chantée  et  rythmée  dont  les  intonations  étaient  réglées  par  la 
flûte.  Les  drames  lyriques  d'Eschyle  sont  arrivés  jusqu'à  nous. 

Eschyle  substitue  le  diahx/iie  aux  monodies  de  Tliespis,  exécu- 
tions à  voix  seule,  [)ar  opposition  aux  chorodies  ou  exécu- 
tions du  chœur.  J/action  se  passe  toujours  (huis  un  même  lieu. 


(*)  Alcesle,  Le.s  Jeux  funéraires  deVhélias,  Les  Prélres.  Les  .tetincs  Crées,  Pathee. 
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Aristophane  (512  avant  L-i].)  réalise  le  type  de  la  comédie 
lyrique  grec<iue.  Contrairement  aux  trai^édies  lyri(iues  ci-avant 
citées,  les  pièces  du  plus  célèbre  poète  comique  d'Athènes  sont 
des  pamphlets  politiques,  parfois  littéraires,  et  à  tendances 
arislocraticpies.  Dans  les  Nuées,  Socrate  est  atta(jué  avec  autant 
d'esprit  que  de  mauvaise  foi.  Dans  les  Guêpes  (428  avant  J.-C), 
c'est  le  vice  radical  de  la  constitution  athénienne  qui  est  mis 
à  la  scène  :  l'organisation  des  tribunaux.  Les  Héliastes,  citoyens 
athéniens,  juges  au  tribunal  y  sont  travestis  en  guêpes,  prêtes 
à  bourdonner,  à  piquer,  à  transpercer  de  leurs  dards  les  ennemis 
de  la  démagogie.  Le  chœur  des  Guêpes  a  une  large  part  dans 
l'action,  il  y  chante  même  des  vers  de  Phiynicus,  poète  athénien, 
pourappeler  le  juge  Cléon,  démagogue  attaqué  par  Aristophane 
dans  les  Clicvaliers.  A  la  parabase,  l'auteui',  parlant  en  son 
propre  nom  aux  spectateurs,  dit  (jue  l'abeille  atlique  piquait  de 
son  dard  acéré,  arme  patriotique  qui  avait  vaincu  les  barbares 
à  Marathon.  Le  chœur  des  Guêpes  célèbre  cette  journée  en  chan- 
tant un  hymne  de  gloire. 

Les  drauies  lyriques  grecs  ne  sont  point  divisés  en  actes,  les 
scènes  se  déroulent  les  unes  après  les  autres,  sans  aucune  inter- 
ruption. Leurs  tragédies  et  comédies  avec  chœurs  empruntent 
leurs  sujets  à  l'Olympe,  la  mythologie,  la  fable,  les  événements 
militaires  ou  civils  du  temps.  Elles  ont  en  germe  tous  les 
éléments  de  nos  opéras  jusqu'à  la  danse  expressive  de  nos 
ballets.  D'ailleurs  il  n'y  eut  dans  l'antiquité  que  deux  théâtres 
complets  et  originaux  :  celui  des  Grecs  et  celui  des  Hindous  que 
nous  étudierons  plus  loin. 

Acteurs.  —  Les  traditions  du  théâtre  ancien  n'admettaient 
que  des  hommes  sur  la  scène  :  les  rôles  de  femmes  étaient  joués 
par  des  jeunes  gens.  Les  acteurs  étaient  des  professionnels 
portant  le  masque  et  les  chaussures  tragiques,  sortes  de  hauts 
pantins  nommés  cothurnes.  Ils  portaient  vraisemblablement 
le  costume  des  statues  antiques,  composé  pour  les  hommes 
et  pour   les  femmes  de  deux  parties  :    le  chiton   ou  tunique 
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de   dessous;   l'himation   ou   pallium,    ou   manteau   de  dessus. 

Ces  deux  parties  du  costume  étaient  réalisées  avec  un  seul 
morceau  d'étoffe  rectangulaire  :  le  péplus. 

Hauteur  de  l'étoffe  :  une  fois  et  demie  la  longueur  des  pieds 
aux  épaules. 

Largeur  :  deux  fois  la  longueur  des  bras  étendus. 

1"  Plier  dans  le  sens  de  la  largeur  et  extérieurement  à 
la  hauteur  des  épaules. 

2"  Replier  dans  le  sens  de  la  hauteur,  l'acteur  étant  placé  au 
milieu  de  l'étoffe. 

3"  Fixer  aux  épaules  au  moyen  de  broches  de  façon  que 
la  partie  arrière  se  place  sur  la  partie  avant. 

Ce  costume  porté  par  les  Panathénées  de  la  frise  du  Parthénon 
semble  tout  indiqué  pour  les  personnages  en  groupe  :  les 
chœurs  en  particulier. 

Le  même  costume  pouvait  être  divisé  en  deux  parties  :  la 
tunique  de  dessous,  avec  ou  sans  manches,  était  retenue  au 
corps  par  une  ou  deux  ceintures;  elle  était  blanche  d'ordinaire, 
mais  se  [)ortait  aussi  en  pourpre,  safran  ou  vert  olive.  Le  man- 
teau de  dessus,  ordinairement  de  couleur  mais  toujours  blanc 
pour  les  cérémonies,  se  drapait  autour  du  buste  ou  se  fixait  aux 
deux  épaules  pour  former  le  péplos,  tiers  du  péplus  ci-avant 
décrit,  plus  long  par  derrière  que  par  devant,  pour  pouvoir  être 
ramené  sur  la  tète. 

Théâtre.  —  Le  drame  lyrique  grec  se  jouait  en  public,  dans 
des  bâtiments  spéciaux  très  vastes  d'ordinaire,  d'où  la  nécessité 
des  chaussures  tragiques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  seul 
moyen  à  employer  pour  que  les  nombreux  spectateurs  puissent 
suivre  les  mouvements  des  acteurs  en  scène  :  seize  mille  citovens 
pouvaient  prendre  place  dans  le  théâtre  de  Périclès.  Les  gradins 
—  où  se  pressait  la  foule  colorée  et  remuante  sous  le  grand 
ciel  bleu,  avec  le  soleil  éclatant  sur  les  pierres  blanches  — 
devaient  fournir  un  cadre  admirable! 

Les  décors  existaient,  sonnnaires  il  est  vrai,  mais  suffisants. 
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M.  Raymond  Diincan,  entouré  de  ses  élèves  et  adeptes,  a  donné 
en  février  1912,  à  Paris,  au  Châtelet,  une  audition  en  ii;rec 
ancien  (VEteklra,  de  Sophocle.  Il  a  tiré  ingénieusement  parti 
de  la  scène  du  Châtelet  et  a  donné  une  idée  de  ce  que  pouvait 
être  une  telle  reconstitution  Le  décor,  d'une  belle  simplicité, 
était  une  grande  draperie  de  chaque  côté  de  laquelle  se  trouvaient 
le  tombeau  et  le  portique.  Sur  cette  draperie,  en  guise  de  fond, 
se  détachaient,  comme  un  vivant  bas-relief,  les  acteurs  rangés 
au  fond  de  la  scène  et  tout  ce  monde  joua,  dansa,  chanta  comme 
au  V"  siècle  avant  Jésus-Christ,  au  temps  de  la  création. 

Caractère  spécifiquement  musical. 

Mélodie.  —  La  mélodie  des  drames  lyriques  grecs  reposait 
avant  tout  sur  l'action  combinée  de  la  parole  et  de  la  musique, 
sur  l'union  intiuie  de  certaines  formes  de  langage  et  de  sen- 
timents déterminés,  avec  des  modes  affectés  à  cet  ordre  d'ex- 
pression. 

Pour  exprimer  des  sentiments  nobles  et  sincères,  l'auteur 
écrivait  sa  mélodie  dans  le  mode  dorien,  transcrit  ci-dessous  en 
notation  moderne  : 
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Les  effets  mélodiques  brillants,  éclatants  s'obtenaient  avec  le 
mode  Ivdien  :  , 
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Avec  le  mode  myxolidien,   on  exprimait  le  tragique  et  le 
pathétique  : 
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La  mélodie  composée  dans  le  mode  ionien  avait  un  caractère 
mélancolique  : 
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Pour  développer  la  sensibilité  de  ses  auditeurs  et  leur  faire 
goûter  le  plaisir  des  sons,  le  compositeur  dramatique  grec  dis- 
pose de  sept  modes  dont  les  quatre  précédents.  Chaque  mode  a 
son  caractère  défini.  Les  modes  se  distinguent  par  la  place  du 
demi-ton  dans  chaque  tétracorde.  Ils  peuvent  se  reproduire  dans 
trois  genres  dont  la  différence  tient  a  l'étendue  des  intervalles  : 
i"  Le  genre  diatonique  :  mâle,  nerveux,  austère; 
2"  Le  genre  chromatique  :  doux  et  pathétique  ; 
3°  Le  genre  enharmonique  :  distingué,  le  plus  ordonné  et  le 
plus  exact  (/). 

Les  monodies  des  drames  lyriques  grecs  n'étaient  pas  unito- 
niques.  Dans  chaque  mode,  la  gamme  était  doublée  pour  former 
deux  octaves  et  l'on  obtenait  par  divers  procédés  peu  compliqués 
un  rudiment  de  modulation  que  l'on  peut  déjà  observer  dans 
l'extrait  ci-dessous  d'un  chant  grec  du  il^  ou  IP  siècle  avant 
Jésus-Christ.  (Voir  p.  16.) 

L'hymne  à  Apollon,  dont  cet  extrait  est  tiré,  a  été  découvert 
à  Delphes,  en  mai  1893,  par  l'École  française  d  Athènes.  Il  était 
gravé  sur  deux  blocs  de  marbre.  Son  auteur  est  inconnu. 
M.  Henri  Weil,  membre  de  l'Institut  de  France,  en  a  rétabli  le 
texte  grec.  M.  Eugène  d'Eichtal  l'a  rythmé  en  lani;ue  française. 
Les  notes  du  chant,  figurées  par  les  lettres  de  l'alphabet  grec, 
ont  été  transcrites  en  nmsique  usuelle  par  Théodore  Reinach 
(éditeur  Bornemann,  lo,  rue  de  Tournon,  Paris).  La  phrase  est 
écrite  en  la  uiineur  et,  dans  son  milieu,  emprunte  passagère- 


Ci)  Conférence  de  M.  Médéric  Dufour,  professeur  de  lilléralure  à  rUiiiversilé  de 
Lille.  Année  scolaire  1910-1914. 
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ment  quelques  tonalités  voisines.  Ainsi,  après  un  repos  sur  la 
donninante  de  la  mineur,  la  phrase  se  présente  sous  la  l'orme 
suivante  : 


Andante  moderato. 
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La  phrase  continue  ainsi  son  développement  pour  entrer 
définitivement  en  la  mineur,  avant  le  chœur,  sur  cette  invitation 
du  soliste  :  «  0  pèlerins  de  l'Altique,  cliantez  tous  le  divin 
vainqueur!  » 

C'est  un  des  plus  anciens  spécimens  de  musique  grecque  qui 
nous  sont  parvenus.  Au  théâtre  tout  porte  à  croire  que  les 
monodies  avaient  ce  caractère  de  soumission  aux  lois  de  prosodie 
et  d'accentuation.  La  mesure  tenait  à  la  langue  ;  c'était  la  poésie 
qui  l'avait  donnée  à  la  musique  ;  les  mesures  de  l'une  répon- 
daient aux  pieds  de  l'autre. 

Les  Grecs  avaient  beaucoup  d'accents  dans  leur  langue  ;  toute 
leur  poésie  était  musicale  et  toute  leur  musique  déclamatoire; 
aussi  leurs  drames  lyriques  n'étaient  composés  que  de  récitatifs  : 
on  entend  par  là  une  manière  de  chant  qui  approche  beaucoup 
de  la  parole,  une  déclamation  en  musique  dans  laquelle  sont 
imitées,  autant  que  possible,  les  inflexions  de  voix  du  récitant. 
Dans  une  langue  musicale,  l'accent  noté  constitue  le  récitatif,  qui 
est  d'autant  plus  parfait  que  la  langue  est  mélodieuse.  C'est  le 
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cas  du  Grec  :  son  récitatif  est  naturel  et  approche  du  vrai  dis- 
cours; on  y  reconnaît  toujours  la  parole,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  d'être  tout  à  fait  musical. 

Les  monodies  des  drames  lyriques  grecs  devaient  être  d'une 
pureté  parfaite  ;  les  paroles  qui  les  avaient  inspirées  étaient 
baignées  de  poésie,  et  par  la  spendeur  du  soleil  qui  tombait  en 
nappes  d'or  des  hauteurs  du  ciel  bleu,  les  spectateurs  devaient 
en  jouir  avec  plénitude. 

Harmonie.  —  Les  Grecs  avaient  douze  échelles  de  transposition, 
mais  ils  ignoraient  le  chant  à  plusieurs  parties.  Connaissaient-ils 
l'harmonie?  De  nombreuses  controverses  se  sont  élevées  à  ce 
sujet  et  il  paraît  étonnant  que  des  peuples  ayant  par  ailleurs  le 
sens  artistique  si  développé  n'aient  jamais  songé  à  faire  entendre 
deux  sons  à  la  fois.  S'ils  connaissaient  l'harmonie,  ils  en  faisaient 
un  usage  bien  restreint,  tant  dans  le  drame  lyrique  qu'en  dehors 
du  théâtre,  car  leurs  chœurs,  comme  on  peut  le  voir  dans  VOde  de 
Pindare  ci-dessous,  s'exécutaient  à  l'unisson  :  c'était  l'homo- 
phonie,  —  ou  à  l'octave  :  c'était  l'antiphonie.  Leur  musique  était 
donc  peu  harmonique  et  exclusivement  mélodique.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  invraisemblable,  vu  que  les  Orientaux  de  nos  jours, 
bien  qu'en  contact  avec  les  peuples  civilisés,  ne  pratiquent  que 
l'unisson  ou  l'octave. 


ODE    DE    PINDARE  (^). 

(Transcripiion  en  rxjtcs  modernes.  —  Traduction  alleniando. 
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Gold-nc    ,         l'hor-minx,  Phoe-bos'  und  srhwarz  -  lo-cki-ger 


(')  Voir  Musurgia  umversalis  tic  Kircher,  I.  |».  îiil.  Homo  I60O.  -  Voir  ('j^alemonl 
Gevaeiit,  Histoire  de  la  musique  dans  l'antiquité,  p.  142.  Gand,  Aniioot.  Marché  aux 
Grains,  187?).  —  .I.-.I.  Koussraii,  Dictionnaire  de  musique,  p.  3o6. 


Tome  l.    —  Beaux-afits. 
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(Le  chœur  qui  siiil  se  chante  au  son  de  la  cithare.) 
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ja,  du        lôschst  wohl        seibst  des 


Blitz-strahls        wil  -  den    speer. 


Les  chœurs  étaient  plus  ou  moins  développés.  Ceux  d'Eschyle 
et  de  Sophocle  sont  en  général  moins  développés  que  ceux 
d'Euripide.  Ainsi  dans  les  Sept  chefs  contre  T/ièbes  d'Eschyle, 
dans  Ajax  et  P/iiloctète  de  Sophocle  le  chœur  dialogue  par 
phrases  d'un  vers  avec  les  personnages  de  la  scène;  il  est 
probable  que  chaque  vers  restait  unilonique. 

En  toute  vraisemblance,  dans  les  chœurs  plus  développés, 
chaque  idée  nouvelle  de  la  poésie  correspondait  à  un  changement 
de  mode  dans  le  genre  des  uiétaboles  dont  se  jouait  Céphi- 
sophon,  le  grand  interprète  des  monodies  d'Euripide. 
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Les  choreutes,  ou  chanteurs  du  chœur,  étaient  douze  dans 
la  plupart  des  ouvrages  d'Eschyle,  sauf  dans  les  Euménides.  où 
ils  furent  cinquante.  Sophocle  exigeait  quinze  choreutes. 

Le  chef  du  chœur  s'appelait  chorège;  il  était  désigné  parmi 
les  citoyens  aisés;  il  payait  le  chorodidascalos,  —  maître  de 
musique  du  temps  qui  instruisait  les  choreutes  dans  un  local 
spécial.  —  Le  local  était  loué  par  le  chorège,  qui  avait  d'ailleurs 
le  droit  de  faire  faire  les  répétitions  chez  lui.  En  outre,  il  pavait 
et  nourrissait  le  chœur  pendant  la  durée  de  son  éducation.  Ces 
dépenses  étaient  accablantes  et  constituaient  une  charge  ruineuse 
à  laquelle  venait  s'ajouter  l'achat  des  vêtements  du  chœur,  —  en 
pourpre  et  or  pour  les  tragédies  lyriques,  —  un  peu  moins 
riches  pour  les  comédies  lyriques.  Si  nous  ajoutons  à  ce  qui 
précède  que  les  masques  et  les  accessoires  appartenaient  aussi 
au  chorège,  nous  aurons  une  petite  idée  de  l'institution  onéreuse 
de  la  chorégie. 

Dans  le  drame  lyrique  grec  le  chœur  avait  un  rôle  consi- 
dérable : 

1°  On  l'entendait  avant  l'action  proprement  dite  :  il  préparait 
les  spectateurs  à  l'audition  du  drame  lyrique.  Ainsi  dans 
VAgamemnon  d'Eschyle  le  chœur  représentant  les  vieillards 
d'Argos  rappelle  le  sacrifice,  fait  en  Aulide,  par  Agamemnon  — 
de  sa  fille  Iphigénie  —  pour  faire  cesser  le  vent  du  nord  et 
peruiettre  à  l'aruiée  grecque  de  voler  à  la  prise  de  Troie.  Voici, 
d'après  Fétis  [Histoire  (jénéralc  de  la  Musique,  p.  397),  la 
mesure  umsicale  grave,  solennelle,  de  la  première  strophe 
chantée  par  les  vieillards  : 

3       «•     I      ^'     I      -5    •    I     <5»    •    I      «5»    •    I     p»    Il 
Il      -^    •    I      <>    •    I      C»    0    \     O    ^     \\ 
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2'  Qiiel(|uetbis,  le  chœur  a  le  rôle  d'un  véritable  personnage 
dramatique.  C'est  ainsi  qu'il  dialogue  avec  Clytemnestre  pour 
lui  reprocher  la  mort  de  son  mari  Agamemnon.  La  puissance 
des  voix  à  l'unisson  donne  à  cette  scène  une  force  extraordinaire. 

3'  Dans  les  Euménidcs  d'Eschyle  les  cinquante  choristes 
produisirent  un  effet  terrifiant;  au  point,  dit  l'histoire,  que  des 
enfants  en  moururent  de  peur,  argument  assez  éloquent  pour 
dire  l'importance  du  chœur  de  cette  tragédie  lyrique. 

4"  Sophocle  se  sert  toujours  du  chd'ur  pour  peindre  les 
scènes  d'une  grande  beauté. 

5°  Enfin  chez  Euripide  le  chœur  n'est  généralement  employé 
que  pour  combler  le  vide  entre  les  actes.  Il  n'a  d'ailleurs  aucun 
rapport  avec  l'action,  ce  qui  est  regrettable  pour  la  tenue  de 
l'œuvre. 

Le  chef  de  chœur  dans  les  spectacles  des  Grecs  s'appelait 
coryphée. 

L'harmonie  est  pour  les  modernes  la  science  des  accords  et 
l'art  de  les  enchaîner.  Pour  les  Grecs  la  signification  de  ce  mot 
était  toute  différente:  ils  désignaient  par  là  les  différentes  combi- 
naisons de  sons  contenues  dans  l'octave.  Comme  chaque 
combinaison  prenait  pour  base  de  l'échelle  musicale  un  son 
différent,  elle  constituait  un  mode  ou  harmonie  ayant  ses 
i n tervalles  caractéri sti  ques . 

Rythme.  —  La  musique  dramatique  grecque  exprimait  par 
son  rythme  les  sentiments  les  plus  variés  :  héroïques,  épiques, 
bachiques,  lyriques,  religieux...  C'est  dans  la  poésie  grecque,  si 
euphonique  et  si  rythmée,  qu'on  trouve  la  source  des  cadences 
régulières  et  des  retours  périodiques  de  sa  musique.  Le  rythme 
s'unissait  à  la  mélopée,  accentuait  la  prosodie  en  scandant 
musicalement  les  longues,  les  brèves,  les  césures  de  la  poésie  et 
s'identifiait  avec  la  phrase  déclamée.  Toute  la  musique  grecque 
avait  un  caractère  déclamatoire  très  accusé  aussi.  Comme  l'école 
d'Athènes  n'a  pas  encore  pu  reconstituer  de  musique  dramatique 


ancienne,  la  pièce  lyrique  ci-dessous  pourra  peut-être  nous 
donner  une  idée  du  rythme  au  théâtre  antique  ;  c'est  l'hymne 
à  Némésis  : 
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Les  vers  sont  écrits  dans  un  très  ancien  dialecte  grec,  difficile 
à  traduire  en  français. 

Les  jeunes  hommes  dansaient  à  l'orchestre  dans  le  drame 
lyrique  grec.  Le  mot  grec  orhhêstra  veut  dire  danser 
(orkiieistliai);  il  désignait  la  partie  inférieure  du  théâtre,  faite  en 
demi-cercle  et  garnie  de  sièges  tour  autour.  C'est  là  que  s'exé- 
cutaient les  danses  collaborant  à  l'interprétation. 

Ces  danses  n'avaient  aucun  rapport  avec  les  acrobaties  de  nos 
danseurs  contemporains  ;  c'étaient  des  mouvements  d'une  grande 
souplesse  traduisant  les  rytliuies  librement,  simplement.  Dans 
sa  reconstitution  de  V FAektra  de  Sophocle,  dont  il  fut  parlé  plus 
haut,  M.  Raymond  Duncan  a  donné  une  idée  de  ce  que  pouvait 
être  la  danse  dans  le  drame  lyricpie  grec.  L'essai  qu'il  a  fait  fut 
d'un  très  grand  intérêt  malgré  les  imperfections  qui,  forcément, 
devaient  exister.  Par  instants,  on  se  sentait  transporté  d'enthou- 
siasme par  quelque  belle  attitude,  (piehpie  groupe  harmonieux 
rappelant  les  admirables  décorations  des  monuments  grecs; 
—  mais  il  est  si  dilïicile  de  régler  les  danses  d'une  tragéihe 
lyrique  ancienne,  —  que  phis  d'un  passage  uioins  bien  réahsé 
vint  interrompre  les  sublimes  transports  des  spectateurs. 


2-2  

Orchestre.  —  Instruments  à  vent.  —  Diodore  de  Sicile, 
historien  grec  du  siècle  d'Auguste,  dit  (|ue  les  instruments 
à  vent  ont  dû  être  les  premiers  inventés;  c'est  la  conséquence 
naturelle  de  l'observation  du  sifllement  des  vents  dans  les 
roseaux.  D'où  l'origine  de  la  tlùte  perfectionnée  par  Diodore 
lui-même,  qui  y  ajoute  de  nouveaux  trous.  La  llùte  tragique, 
ainsi  appelée  pour  son  emploi  exclusif  dans  le  drame  lyrique 
grec,  n'était  pas  traversière  comme  notre  llûte  moderne  :  elle 
était  droite  et  à  bec;  elle  était  double,  c'est-à-dire  faite  de 
deux  tuyaux  égaux  et  très  longs  dont  chacun  avait  la  forme 
ci-dessous  (voir  Fétis,  p.  21)0)  : 


De  lésjères  courroies  attachaient  la  ilùte  double  derrière 
la  tète. 

La  mythologie  nous  apprend  que  le  silène  Marsyas,  jeune 
Phrygien  habile  à  jouer  de  la  flûte,  osa  délier  Apollon  sur  cet 
instrument.  Le  dieu  vainqueur  attacha  Marsyas  à  un  arbre  et 
l'écorcha  vif  pour  le  punir  de  sa  témérité. 

Instruments  à  cordes.  —  Le  magnifique  Apollon  cithai^ède 
du  Vatican  nous  permet  d'achnirer  la  cithare  dont  l'usage  était, 
chez  les  Grecs,  lié  au  culte  du  dieu-soleil  Phébus.  Elle  a  la 
forme  ci-dessous  : 
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l,e  nombre  des  cordes  de  la  cithare  employée  dans  le  drame 

Ivrique  lïrec  varie  de  3  à  'J. 

La  Ivi-e.  tendue  de  3,  4.  «  ou  7  cordes,  était  auss,  d  un  usage 
courant  dans  la  tragédie  grecque.  En  voici  le  scliema  ; 


Plusieurs  anciens  attribuent  l'invention  de  la  lyre  a  Mercure; 
d'autres  veulent  que  les  Grecs  en  sont  redevables  a  Orphée; 
d'autres  enfin,  aussi  obscurs  que  les  précédents,  disent  que 
Thamiris  a  imaginé  la  musique  instrumentale  en  gênerai. 

Instruments  à  percussion.  -  Les  airs  de  danses  de  Tantiquité 
grecque,  exécutés  au  cours  .les  tragédies  et  comédies  par 
:  les  roseaux  de  Libye  à  la  cithare  et  la  lyre  enlaces,  formant  des 
accords  aux  sons  de  miel  et  une  harmonieuse  caresse  »  (Hymne 
delpique  du  II"  ou  111'  siècle  après  J.-C,  trouvé  dans  le  trésor 
des  Athéniens  en  189'.),  étaient  d'un  rythme  bien  accuse  par  les 
instruments  à  percussion  ci-dessous  : 
Tambours. 
Sislres. 

Clochelles  et  crotales. 
Cymbales. 
Les  instrumentistes  des  théâtres  grecs  ne  cherchaient  point 
dans  leur  art  la  virtuosité;  ils  voulaient  développer  chez,  leurs  audi- 
teurs la  sensibilité.  .Missi  l'indare  chante  en  - --J^''™; 
la  puissance  do  la  cilhare;  et  la  musique  inlrumenlalc  a  une  tel  t 
iuiportance  dans  les  légendes  grecques  qu  aux  sons  de  .a  l>u 
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Ampliion  bâtit  Tlièhcs    et   Orphée  sauva    sa   chère   Eurydice 
des  enfers. 


Orchesthation.  —  La  flûte  tragique  avait  sans  doute  une 
sonorité  particulière  due  à  une  construction  différente  des  autres 
flûtes  grecques.  Vraiseuiblal)lement  ses  accents  se  mariaient 
à  ceux  de  la  voix.  On  peut  avoir  une  idée  du  rôle  de  la  flûte 
dans  l'orchestration  dramatique  grecque,  — à  défaut  de  document 
authentique  et  en  attendant  de  procliaines  découvertes,  —  en 
lisant  l'accompagnement  instrumental  de  l'hymne  à  Apollon 
transcrit  au  chapitre  de  la  modulation  mélodique.  L'orchestra- 
tion manquant  sur  la  pierre,  il  a  fallu  y  suppléer.  Gabriel  Fauré 
a  cru  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  vérité  en  écrivant 
une  partie  de  flûte  suivant  strictement  la  mélodie  : 
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Puis  cela  devient  délicieux  d'arrangement,  mais  tout  à  fait 
indépendant,  et  nous  nous  éloignons  beaucoup  de  l'homophonie 
et  de  l'antiphonie  grecques. 

La  cithare  suivait  la  voix  de  l'acteur  dans  la  monodie.  Le 
citharède  indiquait  le  mode  approprié  à  la  poésie  et  ajoutait 
à  l'expression  des  sentiments  exprimés  une  intensité  plus 
grande  par  ses  nuances,  ses  accents,  ses  cadences.  Pendant 
la  déclamation,  il  donnait  tout  simplement  les  intonations. 
Ce  genre  de  musique  dramatique  fut  invenfé  par  Amphion,  tîls 
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de  Jupiter  et  d'Antiope  :  c'est  le  genre  citharistique,  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  lyrique. 

Suivant  la  nature  des  paroles  ou  la  mesure  des  vers,  le 
musicien  et  poète  dramatique  choisissait  le  ton  correspondant  au 
sentiment  qu'il  avait  à  traduire.  Les  lyres  s'accordaient  en 
conséquence,  toujours  prêtes  à  changer  de  mode  s'il  fallait 
exciter  l'enthousiasme  ou  calmer  les  passions. 

Conclusion.  —  La  langue  ancienne  grecque  avait  un  caractère 
musical  très  accentué;  les  inflexions  du  discours  dans  la  décla- 
mation soutenue  formaient  entre  elles  des  intervalles  appré- 
ciables :  ainsi,  les  pièces  de  théâtre  grecques  étaient  des  drames 
lyriques. 


Dans   la   Grande-Grèce. 

Au  V*  siècle  avant  Jésus-Christ  les  colonies  grecques  étaient 
nombreuses  dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie,  appelée  pour 
cela  Grande-Grèce.  Elles  y  apportèrent  et  y  développèrent 
le  goût  du  théâtre. 

Les  ouvrages  représentés  chez  les  peuples  de  la  Campanie 
appartiennent  au  genre  comédie  lyrique  et  tiennent  une  place 
distinguée  dans  la  littérature  grecque.  C'est  ainsi  que  sans 
s'élever  à  la  hauteur  d'Aristophane,  Alexis  de  Thurium  a  écrit 
de  nombreuses  comédies  de  mœurs  empreintes  de  verve  et 
de  gai  té. 

A  l'origine,  les  jours  de  l'été,  les  habitants  des  campagnes, 
le  visage  caché  dans  des  mas(jues  décorée,  échangeaient  des 
railleries  plus  ou  moins  spirituelles.  Ce  fut  le  point  de  départ 
des  grossières  comédies  satiri(jues,  aux  plaisants  dialogues, 
imaginées  par  les  Osques.  Représentées  d'abord  à  Alella,  ville 
voisine  de  (Papoue,  elles  prirent  le  nom  de  farces  atellanes  :  c'est 
le  vaudeville  français.  Déjà  s'y  dessinent  les  personnages  obligés 
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des  anciennes  comédies  :  le  vieillard  crédule  et  dupé,  e(  le  valel 
gouiniand  (|ui  excite  le  rire  des  spectateurs  en  avalant  de  longs 
tuyaux  de  uiacaroni. 

Les  Étrusques  habitaienl  l'ancienne  région  de  l'Italie  com- 
prise entre  le  Tibre,  les  Apennins  et  la  mer  Tvrrhénienne, 
la  Toscane  actuelle.  Descendants  des  Curetés  et  des  Lydiens, 
dont  la  gracieuse  et  naturelle  agilité  est  proverbiale,  ils  avaient 
toutes  les  qualités  pour  imaginer  la  [)antomiuie.  Ceux  qui 
la  jouaient  s'appelaient  histrions  dans  la  langue  étrusque.  Par 
extension  ce  nom  fut  donné  par  la  suite  à  tous  les  gens 
de  théâtre. 

Les  théâtres  de  la  Grande-Grèce  étaient  vraisemblablement 
construits  d'après  les  principes  grecs  :  en  pierre  et  à  ciel  ouvert. 
Ils  étaient  immenses;  aussi  pour  y  augmenter  la  résonance  des 
voix  on  plaçait  des  vases  d'airain  au  milieu  et  des  deux  côtés  de 
l'enceinte.  L'an  146  avant  Jésus-Christ,  lorsque  Munmiius 
réduisit  la  Grèce  en  province  romaine,  il  fit  détruire  Corinthe, 
la  plus  florissante  cité  du  Péloponèse,  mais  conserva  précieuse- 
ment les  vases  d'airain  de  son  théâtre  pour  les  transporter 
à  Rome. 

Dans  le  célèbre  traité  De  Arcfiitecttira  de  Vilruve,  vers 
88  avant  Jésus-Christ,  nous  voyons  que  les  dimensions  des  vases 
d'airain  étaient  en  rapport  avec  l'étendue  du  théâtre  grec,  et 
dans  le  cinquième  livre  du  même  ouvrage,  l'architecte  romain, 
traitant  De  la  musique  harmonique,  ajoute  :  La  grandeur  des 
vases  était  telle,  qu'étant  frappés,  ils  rendaient  des  sons  répon- 
dant entre  eux  à  la  quarte,  à  la  quinte  et  aux  autres  conso- 
nances jusqu'à  la  double  octave  : 
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Sauf  celui  du  milieu,  qui  était  seul,  les  vases  résonnaient  par 
paires.  Dans  les  théâtres  ayant  peu  de  ressources,  on  pouvait 


avoir  des  résultats  avantageux  en  employant  des  vases  de  terre. 
Tant  que  la  phrase  musicale  exposée  par  l'acteur  en  scène 
était  écrite  dans  les  ton  et  mode  correspondant  aux  sonorités 
des  vases,  la  répercussion  devait  se  faire,  mais  lorsqu'arrivait 
une  modulation,  nous  aduiettrons  volontiers,  avec  Yéûs  (Histoire 
générale  de  la  Musique,  p.  583),  que  «  la  répercussion  ne  se 

faisait  plus  ». 

Il  n'est  rien  resté  de  la  musique  des  drames  lyriques  de 
la  Grande-Grèce.  La  mélodie,  l'harmonie,  le  rythme,  l'orchestre 
grecs  s'y  retrouvaient  sans  doute;  cependant  les  Étrusques  sont 
novateurs  dans  la  musique  purement  instrumentale,  exécutée 
sans  interruption  au  cours  de  leurs  pantomimes.  La  double  flûte 
s'emploie  dans  leurs  trois  genres  dramatiques,  et  d'après  les 
documents  authentiques  que  nous  fournissent  deux  monuments 
de  l'ancienne  Campanie  conservés  au  musée  bourbonien  de 
Naples,  musiciens  et  musiciennes  ont  leur  place  sur  la  scène  ('). 


En  Sicile. 

L'éducation  dramatique  des  peuples  de  la  Sicile  fut  faite  par 
Eschyle,  qui,  appelé  par  Hiéron,  tyran  de  Syracuse,  vmt 
y  donner  après  Athènes  sa  tragédie  lyrique  Les  Perses,  qui  tut 
accueillie  avec  enthousiasme.  La  comédie  lyrique  ne  devait  s  y 
implanter  qu'une  cinquantaine  d'années  après,  vers  le  quatrième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  avec  Épicharme,  poète-philosophe 
pythagoricien  venu  de  Cos,  dans  la  mer  Egée. 


(i)  les  tlùlcs  règlcnl  la  déclamation  do  la  comédie,  et  à  leur  sonorité  vient 
s'ajouter  colle  -  du  cornet  dont  la  forme  rappelle  vaj^nement  celle  .le  la  trompet  e 
de  nos  marchands  de  .iournaux  ;  -  .in  .ran.  ta.nbour  manuel,  sort^  ;^«;-^-u- 
basq.o  primitif;  -  d.  s  crotal-s,  poi.tos  cymbales  ,,u'.n>e  femme  fait  vibre,  dan 

haq  e  mm    1  i^ons  pour  finir  qu'un  collège  de  joueurs  de  (iû.e  fourn.ssaU    e 
mZiens  pour  accon'pa.ner   le  chant  dans  le  culte  des  d.eux  étrusques.   U. 

mêmes  musiciens  formaient  sans  douf  ronlnslre  .les  drames  lyrique .. 
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Poèmes.  —  Eschyle  passa  une  grande  partie  des  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  chez  les  peuples  de  la  Sicile.  F]n 
476  avant  Jésus-Christ  il  compose  à  Syracuse  Les  fùnéemirs, 
à  l'occasion  de  la  fondation  d'Etna  par  Hiéron;  en  478  il 
retourne  en  Grèce  se  faire  couronner  poin-  ses  tragédies 
lyriques  Phinée,  Les  Perses,  —  Glaueiis,  —  Promél/iée  ;  avant 
467  nous  le  trouvons  en  Sicile;  en  io9  il  rentre  à  Athènes  pour 
sa  trilogie  Agamemnon,  Les  Choéphores,  Les  Euménides.  C'est 
alors  que  les  Athéniens  lui  préfèrent  Sophocle.  De  chagrin  il  se 
retire  à  Syracuse,  qu'il  quitte  lors  des  trouhles  de  456  pour  aller 
se  reposer  à  Gela.  La  même  année  le  père  de  la  tragédie  grecque 
y  mourra  à  l'âge  de  69  ans. 

Il  ne  nous  reste  que  de  courts  fragments  des  comédies 
doriennes  d'Épicharuie,  comédies  de  caractères,  où  déjà  l'on  voit 
l'ivrogne,  —  le  parasite,  —  personnages  maintes  fois  mis  à  la 
scène  depuis  lors. 

Les  acteurs  des  drames  lyriques  de  la  Sicile  étaient  sans  doute, 
comme  en  Grèce,  de  jeunes  hommes  portant  le  costume 
des  tragédies  et  comédies  grecques. 

Comme  Eschyle  réglait  lui-même  la  mise  en  scène  de  ses 
ouvrages,  il  est  probable  que  les  salles  de  spectacle  et  les  décors 
des  théâtres  de  Sicile  ne  différaient  pas  de  ceux  des  Grecs. 

Comme  dans  l'Hellade,  comme  dans  la  Grande-Grèce,  aucune 
monodie  grecque  de  la  Sicile  exécutée  au  cours  des  représen- 
tations théâtrales  n'a  été  sauvée  de  l'oubli,  et  cependant  le  chant 
dramatique  existait,  vu  que  les  écrivains  anciens  nous  disent 
qu'Eschyle  lui-même  le  réglait. 

Il  organisa  le  choeur  tragique  en  Sicile.  On  croit  que  les 
choristes  des  comédies  lyriques  d'Epicharme  ne  chantaient  que 
des  maximes  morales  à  l'unisson  ou  à  l'octave. 

Les  danses  des  tragédies  d'Eschyle  étaient  dessinées  par  leur 
auteur  poète  et  musicien. 

Les  instruments  grecs  à  vent,  à  cordes  et  à  percussion,  entre 
autres  la  tlùte  et  la  lyre,  avaient  été  importés  en  Sicile  et  étaient 
employés  dans  la  tragédie  et  la  comédie  lyriques. 


Le  drame  musical  chez  les  Romains. 

Romulus,  fondateur  légendaire  et  premier  roi  de  Rome,  ([ue 
la  tradition  fait  régner  de  7r)3  à  715  avant  Jésus-Christ,  inaugure 
les  spectacles  du  cirque  en  l'honneur  du  dieu  Consus.  Les 
Romains  s'en  contentent  jusqu'après  l'enlèvement  des  Sabines, 
date  à  laquelle,  dit  Valère  Maxime  (lib.  II  c.  lYi,  «  on  fit  venir 
d'Étrurie  une  sorte  de  pantomime  qui  fut  pour  les  descendants 
de  Romulus  une  agréable  nouveauté  »  (306  av.  J.-C). 

Les  pantomimes  étrusques  décrites  au  drame  lyrique  de  la 
Grande-Grèce  donnèrent  naissance  à  des  pantomimes  romaines, 
sortes  de  pièces  satiriques  dans  lesquelles  on  tournait  en  ridicule 
les  personnages  du  temps.  —  Il  y  eut  des  abus;  d'où  la  réforme 
de  Livius  Andronicus.  Cet  auteur  dramatisa  les  sujets  en  imagi- 
nant un  acteur  parlant  dont  il  joua  les  rôles,  [^e  succès  fut 
immédiat,  mais  bientôt  fatigué  il  recourut  à  l'aide  d'un  chanteur 
et  d'un  joueur  de  flûte,  et  se  borna  à  faire  les  gestes.  —  Dans  le 
V''  siècle  (le  la  fondation  de  leur  ville,  les  farces  atellanes  furent 
introduites  chez  les  Romains  et  leur  usage  se  conservera  jusque 
sous  les  empereurs.  Avec  Plaute  (:2^0  av.  J.-C),  peintre  inimi- 
table des  mœurs  populaires,  nait  la  vraie  comédie  latine,  dont  le 
spectacle  est  généralement  terminé  par  une  grossière  farce  atel- 
lane.  Ca'cilius  s'engage  hardiment  dans  la  route  ouverte  par 
Plaute  et  Térence  et  couronne  cette  bonne  période  d'imitations  de 
comédies  grecques  en  écrivant  dans  le  ^enre  tempéré  des  ouvrages 
dramatiques  remarquables  par  la  vérité  des  peintures  morales. 
Après  sa  mort  (195  av.  J.-C),  les  Romains,  devenus  dominaleurs 
du  monde,  se  jettent  dans  tous  les  excès;  c'est  la  décadence  du 
théâtre  latin  :  il  y  a  beaucoup  de  monde  en  scène,  mais  les 
grandes  pantomimes  et  les  pièces  mêlées  de  chant  et  de  danse 
qu'on  interprète  n'ont  qirune  valeur  bien  relative! 
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Les  acteurs  des  pièces  lyriques  latines  furent  |)endaiit  de 
longues  années  des  citoyens  romains.  Lorsqu'en  ^^0  avant 
Jésus-Christ  parait  la  vraie  comédie  lyri([ue  imitée  des  Grecs,  les 
acteurs  professionnels  deviennent  moins  rares;  ils  portent,  bien 
entendu,  masque  et  cothurnes. 

Les  théâtres  publics  romains  étaient  construits  en  bois, 
(^omme  leurs  planches  résonnaient,  l'emploi  des  vases  d'ai- 
rain, préconisé  au  temps  d'Auguste  par  Yitruve,  —  dans 
son  traité  d'architecture,  —  était  inutile.  C'est  pourquoi 
Mummius  ne  trouva  pas  à  Rome  l'emploi  des  précieux  vases 
du  théâtre  de  Corinthe;  il  les  consacra  dans  le  temple  de 
la  Lune. 

Caractère    spécifiquement    musical 
du  drame  musical   latin. 

Mélodie.  —  La  légende  qui  raconte  l'enlèvement  des 
femmes  et  des  filles  des  Sabins  par  les  sujets  de  Romulus 
fait  sans  doute  allusion  à  la  fusion  violente  des  populations 
qui  formèrent  Rome,  peuple  dépourvu  du  sentiment  esthétique, 
n'ayant  aucune  disposition  pour  les  arts,  à  part,  peut-être, 
l'architecture  Aussi,  durant  très  longtemps  ce  peuple,  plus 
guerrier  que  sensuel,  fit  un  médiocre  usage  de  la  mélodie  et 
n'a  jamais  approché  sur  ce  point  des  grâces  de  la  volupté 
grecque.  Le  diant  resta  toujours  rude  et  grossier  chez  les 
Romains;  ce  qu'ils  chantaient  aux  noces  étaient  plutôt  des 
clameurs  que  des  chansons,  et  il  n'est  guère  à  présumer  que  les 
monodies  de  leurs  drames  lyriques  eussent  une  mélodie  fort 
agréable.  Toutefois,  après  la  conquête  de  la  Grèce,  en  héritant 
de  la  civilisation  avancée  du  vaincu,  les  Romains  s'inspirèrent 
de  sa  déclamation  musicale,  ce  qui  donna  naissance  à  la  monodie 
greco-romaine,  établie  d'après  les  principes  grecs,  qu'ils  simpli- 
fièrent un  peu  :  supprimant  plusieurs  modes,  —  retranchant 
complètement  le  genre  enharmonique  qui  était  d'un  usage 
courant  chez  les  Grecs,  —  notant  comme  eux  la  musique  avec 


—  ai- 
les lettres  de  leur  alphabet  réduites  à  quinze  par  Boèce  (i70- 
5-25)  (1). 

Harmonie.  —  Comme  les  Grecs,  les  Romains  ne  faisaient 
usage  au  théâtre  que  de  l'homophonie  ou  au  plus  de  l'anti- 
phonie.  Vers  le  V'  siècle  de  notre  ère,  Sénèque  nous  dit,  dans 
sa  quatre-vingt-quatrième  lettre,  que  le  chœur  des  spectacles 
romains,  composé  de  voix  différentes  :  aiguës,  graves,  moyennes, 
d'hommes  et  de  femmes,  —  joint  aux  sonorités  des  instruments 
de  tout  genre,  donnait  tout  simplement  l'impression  d'un  vaste 
unisson. 

Rythme.  —  Le  rythme  a  une  grande  importance  dans  le 
drame  lyrique  latin.  D'ailleurs  les  Romains  ne  sont  organisés 
que  pour  le  rythme  qu'Aristide  Quintilien,  rhéteur  latin  du 
P'  siècle  de  notre  ère,  divise  en  trois  espèces  :  le  rythme 
des  corps  immobiles,  qui  résulte  de  la  juste  proportion  de  leurs 
parties,  comme  dans  une  statue  bien  faite;  —  le  rythme  du 
mouvement  local,  comme  la  danse,  la  démarche  bien  composée, 
les  attitudes  des  pantomimes  ;  —  le  rythme  de  la  durée  relative 
des  sons  dans  une  telle  proportion  que  l'on  fasse  toujours 
résulter  de  leur  succession  des  effets  agréables  par  la  durée  et  la 
quantité. 

Les  danses  des  drames  lyriques  latins  s'exécutaient  en  scène: 
l'orchestre,  contrairement  à  l'usage  grec,  était  séparé  du  théâtre 
et  rempli  de  sièges  destinés  aux  sénateurs,  magistrats,  vestales 
et  autres  personnes  de  distinction. 

Orchestre  du  drame  gréco  latin.  —  fnslnoncuts  du  ih'cntic 
lyj'ique  lalin.  —  Au  théâtre  romain  la  trompette  et  la  tlùte 
étaient  très  employées.  Flacus,  fils  de  Claudius,  composa  pour 
des   flûtes  différentes   les    modes  de  six  comédies  de  Térence, 


(1)  Voir  son  étude  sur  les  principes  des  vieux  musiciens  :  Aristoxène,  PluK'iuée, 
Nicomaque,  dans  son  cinquième  livre  :  De  Musicâ,  imprimé  mille  ans  après  à  Venise, 
par  lo  el  Greg.  de  Gregoriis,  in-folio. 
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comme    l'indiquent    les   inscriptions   placées   en    tête    de   ces 
ouvrages  : 

Les  Adelphes  ;  Flûtes  serraniennes  ou  lyriennes,  petites  avec  un  son 
aigre  et  triste,  convenant  admirablement  aux  jeux  funèbres. 
C'est  à  l'occasion  de  la  mort  de  Paul-Emile  que  les  Adelphes  furent 
composés. 

Audrieîine  :  Flûtes  doubles  inégales;  celle  de  droite  longue  et  aux 
sons  graves;  celle  de  gauche  courte  et  aux  sons  aigus. 

Hécyre  :  Flûtes  égales. 

Phormion  :  Flûtes  inégales. 

V Eunuque  :  Deux  flûtes  de  la  droite. 

L'Heautontimoroumenos  ou  Le  Bourreau  de  soi-même:  Flûtes  inégales 
à  la  première  représentation  et  deux  flûtes  de  la  droite  aux  sui- 
vantes (^). 

Les  instruments  à  cordes  et  à  percussion,  surtout  après 
la  conquête  de  la  Grèce,  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
l'Hellade. 

Orchestration.  —  Tous  les  instruments  jouaient,  au  théâtre, 
la  même  partie  (^). 

Conclusion  tirée  de  l'histoire  du  drame  lyrique  latin.  —  Le 
peuple  romain,  batailleur  par  nature,  n'était  pas  capable   de 


(1)  Les  musiciens  étaient  fournis  par  le  collège  de  joueurs  de  flûte  fondé  à  Rome 
à  l'imitation  des  Étrusques,  mais  longtemps  après  eux. 

(2)  Dans  sa  quatre-vingt-quatrième  lettre  déjà  citée,  Sénèque  dit  ceci  :  Quoique 
l'amphithéâtre  soit  bordé  de  trompettes  et  que  l'avant-scène  retentisse  du  concert 
des  instruments  de  tous  genres,  de  ces  sonorités  diverses  ne  résulte  qu'un  ensemble 
homogène.  De  tant  de  sons,  il  n'en  résulte  qu'un  seul.  A  la  flûte  double,  accompa- 
gnement nécessaire  des  pantomimes  étrusques,  on  ajoutait  à  Rome  la  cithare. 
A  l'imitation  des  Grecs,  la  déclamation  tragique  était  fixée  par  les  sons  de  la  flûte. 
D'autre  part,  comme  Néron  chantait  en  s'accompagnant  sur  la  lyre  étrusque,  il 
n'est  pas  anormal  de  penser  que  certaines  monodies  des  drames  lyriques  latins 
étaient  accompagnées  de  même. 
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comprendre  les  arts  réunis  constituant  le  drame  lyrique  et, 
à  plus  forte  raison,  de  les  cultiver  avec  succès.  Conclusion  :  son 
théâtre  n'est  pas  original,  et  lorsqu'aux  grandes  époques  de 
l'histoire  romaine,  il  existe,  c'est  grâce  à  la  collaboration  ou  des 
Étrusques  ou  des  Grecs. 


Le  drame  musical  en  Extrême-Orient. 

€hez  les  Chinois.  —  Chez  les  Hindous.  —  Chez  les  Indo-Chinois.  —  Chez  les  Siamois. 

Chez  les  Chinois. 

Dans  son  volumineux  ouvrage  sur  l'opéra  italien  à  Paris, 
l'auteur  éditeur  Castil-Blaze  (rue  Butlault,  9,  Paris)  dit  que 
les  Chinois  (p.  39)  qui  n'ont  rien  emprunté  aux  Grecs,  ont  eu, 
bien  avant  les  premiers  essais  de  Thespis  et  de  Phrynicus, 
l'usage  d'une  sorte  de  drame  lyrique.  Il  eût  été  intéressant  de 
rassembler  des  documents  authentiques  sur  cette  manifestation 
d'art  théâtral  primitif.  Les  érudits  modernes  se  bornent  à  ce 
sujet  à  de  simples  conjectures,  mais  comme  chez  les  Chinois 
les  traditions  se  perpétuent  indéfiniment,  les  considérations 
suivantes  relatives  à  leur  drauie  lyrique  moderne  pourront 
nous  éclairer  : 

PoÈ.MES.  —  Les  représentations  chinoises,  dit  l'Espagnol 
Acosta,  durent  dix  ou  douze  jours  de  suite,  en  y  comprenant 
les  nuits,  juscpi'à  ce  que  les  spectateurs  et  les  acteurs  fatigués 
se  retirent  enfin  tous,  comme  de  concert.  Du  reste,  les  sujets 
sont  tout  à  lait  moraux  et  surtout  relevés  par  les  exemples 
fameux  des  philosophes  et  des  héros  de  l'antiquité  chinoise.  — 
D'après  la  relation  de  l'ambassadeur  anglais,  lord  Macartney, 
ces  jeux  (lramali(jues  consistent  en  une  grande  variété  de  sujets 
tragiques  et  couiiques;   plusieurs  pièces  sont  jouées  successive- 

ToME  L  —  Beaux-arts.  3 
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ment,  quoique  sans  liaison  apparente  entre  elles.  Le  spectacle 
se  termine  par  une  grande  pantomime. 

Acteurs.  —  Les  rôles  sont  remplis  par  des  acteurs  portant 
des  habits  magnifiques  ou  déguisés  (comme  cela  se  présente  dnns 
Le  Mariage  de  l'Océan  et  de  la  Terre)  en  animaux  marins,  petits 
et  grands,  jusqu'aux  dauphin  et  baleine,  et  en  animaux  terrestres  : 
aigles,  tigres,  autruches,  éléphants  même. 

Théâtres.  —  Les  théâtres  sont  vastes  et  fort  agréables.  Sur 
la  scène  se  trouvent  des  chênes,  des  pins,  des  arbres  de 
différentes  espèces;  ou  dans  un  autre  décor  :  des  navires,  des 
rochers,  des  coquillages,  des  éponges,  des  coraux...  Les  effets 
scéniques  sont  habilement  imaginés.  Ainsi  dans  Le  Mariage  de 
r Océan  et  de  la  Terre,  après  avoir  défilé  pendant  un  temps 
considérable,  les  trésors  des  deux  empires  se  réunissent,  se 
forment  en  un  seul  corps  et  s'avancent  vers  le  public,  sur  le 
bord  de  la  scène.  Alors  les  rangs  s'ouvrent  pour  laisser  passage 
à  la  baleine,  qui  s'approche  vis-à-vis  de  la  loge  de  l'empereur  et 
vomit  dans  le  parterre  plusieurs  tonnes  d'eau  qui,  promptement, 
disparaissent  à  travers  des  trous  pratiqués  dans  le  plancher. 
C'est  le  grand  succès  de  la  pièce,  et  l'on  entend  de  tous  les 
points  de  la  salle:  Hao!  houng!  liao!  Charmant!  délicieux! 
charmant  ! 


Caractère    spécifiquement    musical    du    drame 
lyrique    chinois. 

Lord  Macartney,  qui  fut  témoin  de  ce  qui  vient  d'être  relaté, 
dit  que  les  personnages  récitaient,  chantaient  ou  parlaient 
tour  à  tour  sans  aucun  accompagnement  de  musique.  Donc 
la  monodie  existe  chez  les  Chinois  ;  l'harmonie  se  réduit  au  plus 
à  l'antiphonie  et  au  moins  à  l'homophonie.  Enfin  leur  orchestre, 
proche  parent  de  celui  des  Ariens  étudiés  ci-après,  doit  proba- 
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bablement  rythmer  les  évolutions  et  les  danses  des  drames 
lyriques  dont  la  partie  mélodique  est  confiée  au  ravanastron  (^) 
ou  violon  chinois.  C'est  le  plus  ancien  type  des  instruments 
à  archet.  Comme  son  nom  l'indique,  il  fut  inventé  du  temps 
de  Ravana,  roi  de  Ceylan,  cinq  mille  ans  avant  Jésus-Christ. 
Les  moines  bouddhistes  le  jouent 
encore  aujourd'hui.  La  caisse 
sonore  est  un  cylindre  creux 
en  bois  de  sycomore,  mesurant 
0"'()5  de  diamètre  sur  0'"11  de 
haut.  Le  manche,  de  0'"55  à 
0'"70,  est  en  bois  de  sapan  et 
fait  corps  avec  la  tête.  Deux 
cordes  d'intestins  de  gazelle  pla- 
cées sur  un  chevalet  sont  tendues 
par  des  chevilles.  Un  mince  bam- 
bou forme  la  baguette  de  l'ar- 
chet. Il  y  a  un  trou  à  chaque 
extrémité  pour  laisser  passer  la 
mèche  de  crins  arrêtée  en  haut 
par  un  nœud,  en  bas  par  vingt 
tours  d'une  tresse  de  jonc.   Les 

cordes  sont  accordées  en  quintes.  L'instrument  a  un  charme 
particulier  et  sa  sonorité  a  une  couleur  essentiellement 
chinoise. 


Chez  les   Hindous. 

Considérations  générales.  —  (trif/ine.  —  11   faut  remonter  à 
cinquante  ans  avant  Jésus-Christ   pour  trouver    les   premiers 


(<)  Voir  La  Musique  et  les  Musiciens,  de  Lavignac,  p.  1?)9. 
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documents  sur  le  théâtre  lyrique  hindou.  Les  drames  du  théâtre 
indien  —  (jui  autrefois  étaient  représentés  devant  les  rajahs 
dans  leurs  assemblées  publiques  —  sont  aussi  nombreux  que 
ceux  de  nos  théâtres  d'Europe,  dit  le  célèbre  William  Jones. 
D'ailleuis  l'antiquité  ne  compte  que  deux  grands  théâtres 
originaux,  le  grec  et  l'hindou,  nous  l'avons  dit  page  12. 

Poèmes.  —  Les  drames  lyriques  liindous  sont  écrits  moitié 
prose,  moitié  vers,  et  les  différents  personnages  s'expriment 
—  selon  leur  dignité  —  en  divers  dialectes  réputés  plus 
ou  moins  nobles.  Que  l'ouvrage  soit  en  1,  2,  3,  4,  5,  6 
ou  7  actes,  la  poésie  a  toujours  le  caractère  théâtral.  Voici 
le  sujet  de  Vb'cama  et  Ourvasi  ou  Le  Héros  et  la  Njimpfie, 
sorte  de  mélodrame-opéra  en  5  actes  attribué  à  Calidasa,  qui 
vivait  un  demi-siècle  avant  l'ère  chrétienne  :  C'est  le  désespoir 
de  Pourouravas,  roi  de  Pratisthâna,  qui,  épris  d'Ourvasi, 
aspara  ou  nymphe  de  la  cour  d'Indra,  l'a  vu  transformer 
en  liane  pour  avoir  enfreint  une  des  lois  de  l'empire  mytho- 
logique. Les  trois  premiers  actes  sont  écrits  en  sanscrit;  les 
autres,  en  pâcrit  riche  élégant  et  très  régulier  de  formes 
métriques.  La  douleur  de  Pourouravas  est  telle  qu'il  en  perd 
la  raison  :  c'est  le  chœur  qui  nous  l'apprend.  Le  roi  de  Pratis- 
thâna entre  en  scène  et  sa  folie  ne  se  dissipe  que  lorsque 
Ourvasi,  subissant  l'effet  d'un  talisman,  reprend  sa  forme 
primitive. 

Acteurs.  —  Les  acteurs  étaient  professionnels.  Les  drames 
lyriques  hindous  comportaient  des  personnages  des  deux  sexes. 
C'est  ainsi  que  Kùlirévataka,  sorte  d'opéra-ballet  en  1  acte 
entièrement  chanté  et  dansé,  —  appelé  hallisâ,  —  est  écrit  pour 
un  homme  et  huit  femmes. 

Théâtre.  —  Les  représentations  lyriques  se  donnaient  en 
public  dans  des  bâtiments  spéciaux.  La  vraisemblance  était 
observée  et  de  sommaires  décors  se  dressaient  sur  l'estrade. 
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Caractère    spécifiquement    musical    du    drame 
lyrique    hindou. 

Mélodie.  —  L'intérêt  est  partagé  entre  la  mélodie  et  la 
déclamation  purement  littéraire.  Ainsi  le  genre  lyrique  appelé 
srigaditam  caractérise  un  acte  mi-récité,  mi-chanté  dont  le 
personnage  principal  est  Sri,  déesse  de  la  Fortune.  Dans 
Dévi  ma/iâdevam,  tiré  de  la  mythologie,  le  dialogue  est  mêlé 
de  chant.  C'est  le  genre  ounatfuja  qu'on  peut  rapprocher  du 
vaudeville  ou  de  l'ancien  opéra-comique  français.  L'ébauche  de 
r«  air  »  se  trouve  dans  Le  Héros  et  la  ^Sipiiplie. 

Harmonie.  —  L'harmonie  du  drame  lyrique  de  l'Inde  ancienne 
est  réduite,  comme  chez  les  Grecs,  à  l'unisson  ou  à  l'octave.  Le 
duo  n'existe  pas.  C'est  ainsi  que  dans  Vircama  et  Ourvasi 
le  couplet  chanté  par  une  aspara  :  «  Au  milieu  de  ce  vaste  lac, 
les  cygnes  déploient  leur  blanc  plumage  «  est  précédé  d'un 
dialogue  parlé  entre  les  deux  asparas  en  scène.  Le  chœur 
invisilde  exécute  toujours  à  l'unisson  (^). 

Rythme.  —  La  musique  dramatique  est  très  rythmée  chez  les 
Hindous.  Tout  le  quatrième  acte,  si  régulier  de  formes  métriques, 
est  rythmé  musicalement,  —  de  même,  —  dans  Le  Héros  et  la 
Nymphe  (^).  La  danse  est  pour  ainsi  dire  inséparable  de  l'action 
dramatique,  uiême  dans  les  plus  petites  pièces.  L'amour  et  le 
plaisir  sont  chantés  et  dansés  dans  Le  JSarmavati  et  le  Vilà- 
savati,  ouvrages  en  un  acte  du  genre  nâtiiasâraka.  Au  moyen 
âge,  vers  le  XIL  siècle,  on  trouve  encore  un  exemple  d'un  autre 
genre  appelé  bliana.  C'est  le  monologue  dramatique  en  un  acte 
précédé  de  musique  et  de  danse,  dont  Saràda  titaka  peut  nous 
donner  une  idée. 


(•)  Dos  la  sortie  des  asparas,  le  chœur  lointain  annonce  la  catastrophe  :  «  Le 
roi  des  éléphants  erre  maintenant  séparé  de  sa  coinpai;nc.  » 

(*)  Chaque  «liant  ayant  son  métré  particulier,  il  y  a  une  intéressante  variété  de 
rythmes. 
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L'orchestre    du    drame    lyrique    hindou 
ancien    et    moderne. 

Instruments.  —  Outre  le  ravanastron,  instrument  à  archet,  — 
déjà  décrit,  —  dont  on  trouve  la  trace  en  Ilindoustan  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  toutes  les  lamilles  d'instruments  sont 
représentées  dans  l'orchestre  du  théâtre  hindou  : 


A  cordes  pincées  : 

Vina  ou  lyre  indienne,  expression  impro- 
pre, car  la  lyre  n'avait  pas  de  touche.  Sous 
un  bambou  de  l^OO  de  long  et  de  O'^IO  de 
diamètre  se  trouvent  deux  gourdes,  que 
dépasse  le  bambou,  d'un  côté  pour  le  chevil- 
lier,  de  l'autre  pour  l'attache  des  cordes  dont 
deux  sont  en  acier  et  cinq  en  laiton.  Quatre 
cordes  sont  sur  des  chevalets  mobiles  (*). 

Tambourah. 

Sitar. 

Rabab. 

A  vent,  en  bois  : 

Pas  de  flûte  traversière. 

Flûte  à  bec  appelée  Bansoulie. 
Flageolet  à  sept  trous  —  Algosah. 
Hautbois  —  Oton. 
Musette  avec  outre  —  Tourti. 

En  métal  : 

Petit  cor  appelé  Tontari. 

Cor  du  Bengale  —  Bherongnatic. 

Grande  trompette  —  Bhérée. 


(1)  L'instrumentiste  met  une  gourde  sur  l'épaule,  l'autre  sous  le  bras.  La  main 
droite  pince  les  cordes,  la  gauche  forme  le?  intonations. 
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A.  percussion  : 


Kinnery,  composé  de  dix-sept  lames  de  métal  qu'on  frappe  avec  une 
baguette  de  bois  ou  d'ivoire  pour  obtenir  les  notes  suivantes  : 


Crotales,  appelées  tal,  petites  cymbales  liées  employées  pour  la  danse 
des  bayadères. 

Gopijantar,  petite  timbale  double  attachée  au  corps  par  une  conle. 
(Fétis,  p.  308.) 


Nagiiar,  timbale  placée  sur  un  pied. 

Puckhavay,  tambour  de  O'"4o  de  long,  à  caisse  elliptique. 

Orchestration  du  drame  lyrique  hindou.  —  L'orchestre  rythme 
les  danses  (^). 

Conclusion.  —  Les  auteurs  de  drames  lyriques  hindous  ont 
une  puissance  d'invention  que  les  Grecs  n'ont  pas  surpassée,  l^e 
théâtre  est  complet,  les  entrées  et  les  sorties  des  acteurs 
sont  vraisemblables  et  la  scène  se  passe  toujours  dans  un  lieu 
déterminé  avec  musique  chantée,  jouée  et  dansée. 


0)  Voir  à  ce  sujet  Sringâra  tilaka,  deux  actes  du  genre  prasthûna,  dans  lesquels 
paraissent  des  esclaves,  personnages  de  la  classe  inférieure.  Le  plus  souvent 
l'orchesiration  des  drames  lyriques  hindous  vise  aux  effets  mystérieux.  Telles  les 
ritournelles  d'instruments  qui  se  font  entendre  au  dehors  dans  Vircama  et  Ourvasi, 
lorsque  après  les  chants  en  clKfiur  une  aspara  cijante  la  première  cavaline  :  «  Leî. 
cygnes  qui  couvrent  le  lac  déplorent  la  perte  d'un  compagnon  ciiéri.  » 
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Chez   les  Indo-Chinois. 

Le    drame    lyrique    ancien    et    moderne. 

Considérations  générales  sur  le  drame  lyrique  indo-chinois.  — 
Les  sujets  des  drames  en  musique  de  l'Indo-Chine  sont  tirés 
des  légendes  des  héros,  de  Rama  en  particulier,  qui,  d'après 
la  tradition,  fonda  l'empire  des  Birmans  après  avoir  conquis 
l'ile  de  Ceylan.  C'est  du  reste  ce  que  dit  le  célèbre  poème 
indien,  Le  Ramayuna.  Ce  qui  a  été  dit  sur  les  acteurs  et  les 
théâtres  chinois  et  hindous  s'applique  aux  Indo-Chinois. 


Caractère    spécifiquement    musical    du    drame 
lyrique    indo-chinois. 

La  mélodie  est  représentée  par  des  airs  assez  courts.  Le 
dialogue  est  déclamé  sur  une  sorte  de  chant  qui  a  de  l'analogie 
avec  le  récitatif  des  opéras  européens  et  Vliarmonie  se  réduit 
à  l'homophonie.  Le  rythme  a  sa  large  part  dans  le  drame 
lyrique,  qui  est  non  seulement  chanté  mais  aussi  dansé. 
\J orchestre  est  composé  d'instruments  à  cordes,  à  vent  et 
à  percussion. 


Instruments  à  cordes  pincées, 
AVEC  TOUCHE  : 


Patola,  sorte  de  guitare  à  trois  cordes  ayant  la  forme  d'un  crocodile^ 
[Fétis,  p.  334.) 


41 


Sans  touche 


Soum,  harpe  à  treize  cordes  métalliques.  Sa  forme  est  celle  d'un 
canot  ponté. 


A  archet: 


7  wrr,  sorte  de  violon  à  trois  cordes.  Il  ressemble  assez  bien  à  l'instru- 
ment européen,  mais  la  tête  est  grotesquement  ornée. 


A  vent. 
EN  BOIS  : 

Flûte  à  bec  à  sept  trous. 


fegfei^^.^^^^^^*^^x^; , ,  1 7- 1 -I  ■-*  ,;-^'  — ^ 


Bn  métal  : 

Sorte  de  trompette  à  anche  de  basson  avec  pavillon  évasé. 
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A  percussion  : 

Harmonica  à  percussion.  Instrument  de  l^lô  de  long,  comprenant 
dix-neuf  lames  en  bambou,  plact^es  à  plat,  sur  lesquelles  frappe  un 
instrumentiste  portant  un  petit  marteau  dans  chaque  main. 


Cymbales. 

Gong,  disque  de  métal  frappé  par  une  baguette  munie  d'un  tampon. 
Petites  castagnettes  de  métal. 
Échelle  de  deux  octaves  de  petits  gongs. 

Tam-tam.  C'est  un  tambour  dont  les  peaux  sont  frappées  des  deux 
mains.  Il  a  la  forme  d'un  tonneau. 

Orchestration  du  drame  lyrique  indo-chinois.  —  L'orchestre 
est  employé  pour  la  danse  dans  ces  drames  mythologiques.  Il  joue 
en  outre  les  ritournelles  qui  précèdent  ou  suivent  les  airs  que 
l'acteur  chante  accompagné  par  le  joueur  de  patola.  Cet  instru- 
mentiste joue  simplement  la  partie  du  chanteur,  qu'il  soutient. 
Dans  les  effets  de  puissance,  le  musicien  a  recours  à  la  trom- 
pette indo-chinoise,  qui  ajoute  sa  sonorité  rauque  à  celle  du  reste 
de  l'orchestre,  déjà  bien  sonore  avec  les  vibrations  retentissantes 
du  gong. 


Chez  les  Siamois. 


Le    drame    musical    ancien    et    moderne. 

Considérations  générales  sur  le  drame  lyrique  siamois.  —  Les 
légendes  du  pays  fournissent  les  sujets  des  opéras  mélodrama- 
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tiques  siamois  appartenant  au  genre  bot-rang.  Les  poèmes  sont 
tellement  développés  que  certaines  représentations  durent 
dix  jours.  Les  acteurs  évoluent  sur  une  scène  intelligemment 
aménagée  selon  les  données  du  livret. 


Caractère    spécifiquement    musical    du    drame 
lyrique    siamois. 

Les  airs  et  récitatifs  ont  une  tournure  mélodique  ayant 
un  certain  charme.  C'est  que,  contrairement  aux  Chinois,  les 
Siamois  ont  une  échelle  mélodique  complète.  Comme  dans  les 
drames  lyriques  précédemment  étudiés,  Vliavmonie  est  encore 
à  l'état  embryonnaire;  c'est  toujours  l'homophonie  ou  l'anti- 
phonie.  Ainsi  dans  Pepliat  Ixhongwany,  le  chœur  composé  de 
douze  chanteurs  exécute  toujours  à  l'unisson.  Le  rythme  existe, 
car  la  danse  a  sa  part  dans  l'action.  Enfin  Voj'clieslrc  du  drame 
musical  compte  toutes  les  familles  d'instruments  : 

A  vent. 
EN  BOIS   : 

Klovie,  tlûte  (deux). 
Pichanai,  hautbois  (deux). 
Pi  châwa,  clarinette. 

Ea  métal  : 

Tri,  grande  trompette. 
Satig,  petite  trompette. 

A.  clavier  : 

Cliing,  petit  orgue. 

A  cordes. 
A  ARCHET  : 

Sa,  violoncelle. 

Pincées  : 

Knchappi,   harpe. 
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A  percussion  : 

Bandât,  lames  de  bois. 

Pat-koiig,  timbres. 

Khong  wang,  boules  métalliques  qu'on  agite. 

Krap,  trente  paires  de  castagnettes  de  bambou. 

Krap-phoûng,  petites  castagnettes. 

Gong  siamois. 

Chang  kati,  petit  gong. 

Thoumgo  luapan,  petit  tambour  plat. 

Kfilang  toa  photoa  mea,  large  tambour  plat. 

Japon,  long  tambour  étroit. 

Aramana,  espèce  de  tambourin. 

Orchestration  du  drame  lyrique  siamois.  —  Bien  qu'un  petit 
violon  à  trois  cordes,  le  Trù,  existe  dans  le  pays,  le  capitaine 
Loir  dit  qu'on  ne  l'emploie  pas  au  théâtre.  (Asiatis  researclis, 
t.  X,  p.  355.)  C'est  une  sonorité  enlevée  à  l'orchestre. 
Celui-ci  joue  les  ritournelles.  Deux  piclianais  à  l'unisson 
accompagnent  les  airs. 

Conclusion.  —  Les  drames  lyriques  siamois  sont  de  véritables 
opéras. 


Le   drame   musical   liturgique 
de  première  formation. 

(Le  texte  consacré  est  dramatisé.) 

Considérations  générales  sur  le  drame  liturgique  de  première 
formation.  —  Origine.  —  L'avènement  du  christianisme  ouvrit 
une  voie  nouvelle  à  l'art  dramatique.  Pour  conquérir  les  cœurs, 
on  eut  recours  à  la  musique.  L'amplification  pompeuse  des 
cérémonies  du  culte  engendra  le  drame  lyrique  sacré,  qui 
renversa  de  fond  en  comble  les  anciens  systèmes  dramatiques. 
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La  musique  des  représentations  religieuses  cessa  presque  com- 
plètement d'être  associée  au  geste  ;  elle  se  dépersonnalisa  et  se 
fit  l'interprète  de  la  collectivité.  Cela  dura  quinze  siècles.  Les 
premiers  chrétiens  voyaient  dans  le  Grand  drame  de  la  Messe 
le  divin  sacrifice  auquel  ils  devaient  leur  rédemption. 

Poèmes.  —  Le  répertoire  liturgique  des  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne  contient  les  trois  ouvrages  suivants  : 


Grand  drame  de  la  Messe  attribué  à  saint  Jacques  le  Mineur, 
premier  évêque  de  Jérusalem. 

Le  manuscrit  date  de  l'an  50.  Il  esL  écrit  en  grec.  Au 
commencement  de  l'action  liturgique  il  n'y  a  ni  Intrdit,  ni 
Graduel,  ni  Confiteor,  ni  Kyrie.  Les  acteurs  sont  : 

Le  prêtre,  officiant. 

Le  diacre,  qui  récite  et  chante. 

Les  chantres,  qui  entonnent  des  antiennes,  des  oraisons,  des 
hymnes  et  VAUelida. 

Le  peuple,  qui  répond  sans  chanter,  par  exemple,  atnoi  après 
les  oraisons,  —  qui  cliante  le  Sanctus  et  le  Benedictus,  —  qui 
dit  une  prière  dans  le  genre  de  notre  Agnus  Dei,  —  qui  récite 
l'oraison  dominicale. 

Résumé  de  l'action.  —  Le  prêtre  arrive  à  l'autel  pendant  que 
le  diacre  chante  une  antienne.  L'officiant  dit  une  prière  secrète 
puis,  un  Gloria  différent  de  celui  de  la  messe  catholique  :  Gloire 
au  Prre,  au  h  ils  et  au  Saint-Esprit,  Irinité  et  unité...  L'intro- 
duction de  la  messe,  mi-chantée,  mi-récitée,  est  fort  longue.  Le 
Credo  se  récite  entièrement.  La  préface  est  chantée  et  tout 
le  reste  du  drame  liturgique  est  conforme  au  rit  catholique. 
A  la  communion  le  diacre  dit  :  (Jiantons  en  paix  le  Christ,  et  le 
chœur  chante  ce  répons,  enscmhlc  non  mesuré  :  Voifcz  (jurllc 
est  la  honte  du  Seigneur.  Puis  les  diacres  accompagnent  h' 
peuple  jus(|u'à  la  sortie  de  l'église.   Enfin  k^  prêtre  dit  à  voix 
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basse  quelques  oraisons  qui  marquent  la  fin  de  la  représen- 
tation sacrée. 

Grand  drame  de  la  Messe  selon  saint  Basile,  évêque  de  Césarée. 

Cet  ouvrage,  écrit  dans  la  seconde  moitié  du  Yi-  siècle,  est  plus 
court  que  le  précédent,  niais  le  ciiant  y  a  une  plus  large  part. 
Un  acteur  nouveau  s'y  trouve  :  le  Pontife. 

Résumé  de  l'action.  —  Le  diacre  dit  quatre  litanies  aux- 
quelles le  peuple  répond  toujours  Ky?'ie  eleison.  En  voici  le 
commencement  : 

Le  diacre  :  Disons  tous  :  Kyrie  eleison  ! 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  ! 

Le  diacre  :  De  toute  notre  âme,  de  tout  notre  esprit,  disons  tous  : 

Kyrie  eleison  ! 
Le  peuple  :  Kyrie  eleison  ! 


Le  Patriarche  récite  les  oraisons,  la  plupart  à  voix  basse, 
et  offre  le  sacrifice.  Il  dialogue  avec  le  peuple  dans  le  genre 
suivant  : 

Le  patriarche  :  Dominus  vobiscum. 
Le  peuple  :  Et  cum  spii'itu  tuo. 


Puis  il  dit  mentalement  la  préface  et  ordonne  tout  haut  : 
«  que  rhymne  triomphale  soit  chantée  ».  Le  Sanctus,  VHosanna, 
le  Benedicttis  sont  aussitôt  chantés  par  le  peuple.  Les  psaumes, 
VAlleluia,  le  Gloria,  le  Credo  solennel  sont  exécutés  par 
les  chantres. 

Grand   drame  de   la  Messe  attribué  à  saint  Jean  Chrysostome, 
Patriarche  de  l'église  de  Constantinople,  ou   Le  Mystère  de  la  divine  Eucharistie. 

Comme  dans  les  drames  précédents,  le  Ktjrie  n'existe  pas. 
Les  nôtres  ont  été  tirés  de  VOctoéclios,  livre  grec  de  chant  litur- 
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giqiie  contenant  les  prières  notées  du  matin  et  du  soir  et 
composé  postérieurement  à  la  séparation  des  Eglises  grecque  et 
romaine  vers  le  VIII''  siècle.  La  messe  attribuée  à  saint  Jean 
Chrysostome  établit  la  Préface  chantée  à  haute  voix.  Les  princi- 
pales parties  de  l'oiïîce  roinain  s'y  trouvent.  Les  textes  des  chants 
varient  selon  les  fêtes. 

Acteurs.  —  Comme  nous  venons  de  le  voir,  le  peuple 
est  acteur  dans  le  drame  liturgique.  Les  prosélytes  ou 
nouveaux  convertis  à  la  religion  chrétienne  n'étaient  pas 
admis  à  chanter  dans  l'église  avec  le  peuple  baptisé.  Le 
nouveau  converti  se  présentait  devant  le  hiérarque,  prêtre 
qui  le  classait  dans  un  des  différents  ordres  de  catéchumènes. 
Ceux-ci  n'avaient  pas  le  droit  d'entrer  dans  l'église.  Ils  res- 
taient sous  les  portiques  qui  l'entouraient,  jusqu'au  moment 
de  leur  baptême.  Il  ne  leur  était  pas  [)ermis  de  chanter  et 
ils  priaient  à  voix  basse.  Les  aspirants  au  baptême,  admis 
provisoirement  après  interrogatoire,  appartenaient  au  deuxième 
ordre  de  catéchumènes.  Ils  montaient  au  premier  ordre  lors- 
que après  instruction  ils  étaient  reconnus  aptes  à  être  bap- 
tisés. 

Local.  —  Le  seul  cadre  qui  convient  au  drame  lyrique  litur- 
gique c'est  l'église  elle-même  divisée  en  trois  parties  corres- 
pondant aux  trois  classes  de  baptisés  : 

1"  Le  sacrarium,  partie  secrète  séparée  du  temple  par  des 
voiles  et  des  l)arrières.  Les  futurs  ecclésiastiques  (i'"  classe)  ont 
seuls  droit  d'y  entrer. 

2"  Le  chœur,  partie  moyenne  de  l'édifice,  fermée  aussi  par 
une  barrière  réservée  au  peuple  (2"  classe)  qui  prend  part  aux 
sacrifices  et  récite  ou  chante  dans  l'office. 

3"  Le  narthex,  vestibule  extérieur  oii  étaient  admis  les  chré- 
tiens faisant  pénitence,  retranchés  de  la  communion  par  quohjue 
faute  grave;  ils  ne  chantaient  pas  (3^  classe). 


—  48  — 


Caractère    spécifiquement    musical 
du  drame  lyrique  liturgique  de  première  formation. 

Mélodie.  —  La  mélodie  du  drame  Tyrique  liturgique  est  issue 
des  traditions  hébraïques  et  des  mélopées  grecques.  C'est  la 
monodie. 

Harmonie.  —  Le  chant  d'ensemble  reste  exclusivement  homo- 
phone; tout  est  écrit  à  l'unisson. 

Rythme.  —  Les  chants,  les  cantiques,  les  hymnes  des  grands 
drames  sacrés  ont  un  sentiment  rythmique  accusé  par  la  stricte 
observation  de  la  prosodie  littéraire. 

Orchestre.  —  L'orchestre  ne  sera  admis  à  l'église  qu'au 
XIP  siècle,  mais  il  est  probable  que  l'orgue,  inventé  par 
Ctésibius,  en  145  avant  Jésus-Christ,  y  fut  employé  dès  les 
premiers  drames  liturgiques. 

Remarque.  —  On  ne  trouve  aucune  trace  de  Christ  dans  les 
représentations  sacrées  d'Orient. 


Le   drame   musical   liturgique 
de  deuxième  formation. 

Des  épisodes  longuement  développés  sont  ajoutés  au  drame  lyrique  liturgique 
de  première  formation. 

Considérations  générales  sur  le  drame  lyrique  liturgique  de 
deuxième  formation.  —  Oiifjine.  —  Le  drame  lyrique  liturgique 
de  première  formation  se  chante  et  se  joue  à  l'occasion  d'une 
solennité  religieuse  :   c'est  l'office  avec   plus  de  pompe  qu'à 
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l'ordinaire;  on  se  borne  à  y  ajouter  des  séquences  et  quelques 
autres  chants  de  circonstance.  Lorsque  les  additions  au  texte 
consacré  présentent  un  développement  considérable  et  se 
détachent  du  grand  drame  de  la  messe  pour  former  un  tout, 
nous  entrons  dans  le  drame  lyrique  liturgique  de  deuxième 
formation.  Il  s'exécute  avant  ou  après  l'office. 

Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  l'Église  d'Orient 
ne  fêtait  solennellement  que  l'Epiphanie,  second  acte  de  la 
Nativité  rappelant  l'adoration  de  Jésus  de  Nazareth  par  les 
Mages.  Saint  Jean  Chrysostome  dit,  dans  son  cinquante  et 
unième  discours,  qu'en  388  seulement  la  fête  de  Noël  fut 
instituée  à  Antioche. 

Au  V*  siècle,  saint  Maniert  institue  une  forme  dramatique  des 
rogations  de  Mai  que  nous  retrouvons  au  IX"  siècle  avec  audition 
de  professions  et  de  litanies  chantées  en  chœur. 

Dans  la  liturgie  gallicane  de  la  France  méridionale,  comme 
dans  le  drame  lyrique  de  première  formation,  le  peuple  chante 
les  psaumes,  les  antiennes,  les  litanies.  Avec  Charlemagne.  la 
liturgie  romaine  est  substituée  à  la  gallicane.  Toute  la  part 
réservée  au  peuple  avant  celte  époque  est  attribuée  au  clergé. 
C'est  blessant  et  contraire  aux  traditions  gauloises.  L'intérêt 
populaire  pour  le  culte  semble  baisser.  Pour  le  ranimer,  les 
évêques  donnent  aux  offices  commémoralifs  de  la  naissance,  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  la  forme  du  drame  lyrique 
de  VAvcnt,  moment  d'altenle  recueillie  du  jour  de  la  naissance 
du  Sauveur  à  la  Pentecôte,  jour  de  célébration  de  la  descente 
du  Sainl-Es|)rit  sur  les  apôtres.  C'est  le  point  de  départ  du 
drame  lyrique  liturgique  de  deuxième  formation,  en  France,  en 
Belgique,  en  Alleuiagne.  Les  sujets  seront  tirés  du  Nouveau 
Testament  et  des  légendes  des  saints. 

PoKMES.  —  On  peut  consulter  à  la  bil)liolliè(pir  royale 
de  Munich  (n"  0'2(ji,  fol.  1)  un  lecueil  d'homélies  du  IX'  siècle 
contenant  llerodes  sive  mayorum  Adoratio.  C'est  le  plus  ancien 
spécimen  authenli(pie  du  drame  liturgique  i')ilièn't)icitt  chanté 

Tome  1.  —  Beaux-arts.  A 
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à  la  fête  de  rÉpiphanie.  Nous  voyons  d'ailleurs  par  le  titre  que 
l'auteur,  inconnu,  dramatise  l'adoration  de  Jésus  par  les  Mages. 
C'est  la  réunion  des  évangiles  selon  saint  Luc  et  saint  Mathieu. 
L'action  est  courte,  mais  le  drame  et  bien  conçu. 

I.  —  Lieu  de  la  scène  :  Eglise. 

1.  L'ange  dit  aux  bergers  :  «  .le  vous  annonce  une  grande  joie.  » 
Les  bergers  rj'ipondent  :  «  Rendons-nous  à  Jérusalem,  et  voyons 

ce  verbe.  » 
Chant  avant  leur  départ  :  Gloria  in  excelsis... 

2.  Arrivée  des  Mages. 

Le  premier  dit  :  L'étoile  brille. 

Le  deuxième  répond  :  Elle  annonce  que  le  roi  des  rois  est  né! 

Le  troisième  ajoute  :  Cet  événement  fut  prédit  par  les  prophètes. 

Chant  d'ensemble  des  Mages  :  Allons,  cherchons-le  et  offrons 

de  l'or  au  roi,  de  l'encens  au  Dieu,  de  la  myrrhe  au  mortel. 

n.  —  Lieu  de  la  scène  :  Supposé  transporté  à  Jérusalem. 

1.  Entrée  du  chœur. 

2.  Les  Mages  demandent  aux  habitants  de  Jérusalem  :  «  Dites-nous 

où  est  l'enfant  né  roi  des  Juifs?  » 
Aucune  réponse,  mais... 

111.  —  Lieu  de  la  scène  :  Supposé  transporté  dans  le  palais  d'Hérode. 

4.  Le  messager  annonce  à  Hérode,  roi  des  Juifs,  que  trois  inconnus 
venus  d'Orient  s'informent  de  certain  roi  nouvellement  né. 

2.  Hérode  demande  aux  trois  Mages  d'où  ils  viennent  :  le  premier 
est  roi  des  Chaidéens,  le  deuxième  roi  de  Thrace,  le  troi- 
sième roi  des  Arabes. 

Les  scribes  consultés  disent,  d'après  le  prophète  David,  que 
le  Christ  naîtra  à  Bethléem.  Hérode  demande  conseil  aux 
principaux  de  sa  cour.  Un  guerrier  chante  :  «  Laisse  aller 
les  Mages,  ils  découvriront  le  nouveau-né,  ils  reviendront 
et  tu  le  connaîtras.  » 
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C'est  écrit,  comme  d'ailleurs  tout  le  manuscrit,  en  neumes  de 
la  plus  ancienne  époque,  sans  lignes,  sans  clefs  (voir  p.  118  de 
V Histoire  générale  de  la  Musique,  de  Fétis.) 

IV.  —  Lieu  de  la  scène  :  Supposé  transporté  sur  la  route  de  Jérusalem 

à  Bethléem. 

1.  Les  Mages  chantent  :  «  Voici  l'étoile  que  nous  avons  vue  en 

Orient;  elle  va  nous  guider.  » 

2.  Les  Mages  demandent  aux   bergers  :  «   Dites-nous  qui  vous 

avez  vu  ?  » 
Réponse  des  bergers  :  «  Un  enfant  entouré  de  langes.  » 

3.  L'ange  chante  :  «  Qui  sont  ces  hommes  qu'une  étoile  conduit?  » 

Réponse  des  Mages  :  «  Nous  sommes  rois » 

V.  —  Lieu  de  la  scène  :  Le  sanctuaire. 

1.  Les  femmes  gardiennes  chantent  :  «  Voici  l'enfant » 

2.  Les  Mages  chantent  :  «  Salut,  prince  des  siècles!  » 
Les  M;iges  offrent  des  présents  au  prince  des  siècles. 
Les  Mages  se  prosternent. 

3.  L'ange  leur  dit  :  «  Retournez  par  un  autre  chemin  pour  ne  pas 

trahir  un  si  grand  roi.  » 
Les  Mages  se  relèvent  en  chantant  :  0  Regem  celi. 

Vi.  —  Lieu  de  la  scène  ;  Supposé  se  retrouver  à   Jérusalem  (palais 
d'Hérode). 

1.  Le  messager  à  Hérode  :  «  Les  Mages  sont  retournés  par  un 

autre  chemin.  » 

2.  Hérode  :  w  Etouffons  mon  désastre  dans  les  ruines.  » 

3.  Un  guerrier  :  «  Si  tu  veux  frapper  celui  que  tu  maudis,  ordonne 

le  meurtre  de  tous  les  enfants,  par  l'épée.  » 

Le  sens  devient  alors  insaisissable  à  cause  des  grandes  lacunes 
qu'il  y  a  dans  le  manuscrit.  Les  <lernicrs  mots  sont  :  crplrto 
officio  :  l'oilice  est  terminé. 
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Au  X*  siècle,  un  évani^éliairc,  écrit  par  un  diacre  du  monastère 
de  Bilsen  dans  le  Linibourg,  donne  une  version  du  drame 
lyrique  liturgique  précédent,  dans  laquelle  l'ordre  des  scènes  et 
le  dialogue  sont  invraisemblablement  bouleversés. 


A  la  bibliothè([ue  de  la  lue  Uiclielieu,  à  Paiis,  se  trouve,  sous 
le  n"  1139,  un  manuscrit  de  la  seconde  moitié  du  X''  siècle 
contenant  trois  drames  lyriques  liturgiques  :  Les  Vierges  sages 
et  les  Vierges  folles,  —  Les  Proplièles  du  Clirist,  —  La 
Tiésurrection. 

Les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles. 
Le  sujet  est  tiré  de  l'Évangile  selon  saint  Mathieu. 

1 .  Un  chœur  à  la  mélodie  grave  el  expressive,  contenant  un  refrain  de 
deux  en  deux  vers,  chante  : 

Adest  sponsus  qui  est  Christus. 

2.  L'archange  Gabriel  paraît.  Dans  quatre  couplets  avec  refrain  il 
annonce  en  langue  d'oc  la  venue  du  Sauveur.  La  phrase  mélodique 
est  austère,  mais  sa  coupe  nous  prouve  que  la  chanson  essayait  de 
s'introduire  dans  l'Église. 

3  Les  Vierges  folles  honteuses  s'accusent  de  leur  faute  et  appellent 
les  Vierges  sages  à  leur  aide  en  trois  couplets  notés  en  neumes 
que  Fétis  a  transcrits  ainsi  qu'il  suit  : 
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ut       et        il  -  las 


qui-bus    nos  cre-di 


mus  Do 


len  -  tas! 


Chai 


vas!     Tro-pi    a-vem 


Les  trois  couplets  sont  comme  celui-ci  écrits  en  latin.  Le 
refrain  est  en  langue  d'oc.  Toute  la  paraphrase  des  versets 
évangéliques  se  chante  sur  la  musique  ci-dessus.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  motif,  au  caractère  oriental,  est  répété  trois  fois. 
C'est  le  plan  général  des  mélodies  des  peuples  de  l'Asie,  dont  la 
tradition  était  familière  aux  provinces  méridionales  de  la  France, 
lesquelles  au  VllL  siècle,  pendant  vingt  années,  furent  sous  la 
domination  des  Arabes. 


4.  Les  Vierges  sages,  inflexibles,  les  congédient  : 

Dolenlas!  Cliaitivas!  Trop  i  avet  dormit! 

o.  Repoussées  également  par  les  marchands,  les  Vierges  folles  se 
sentent  à  jamais  perdues. 

6.  Dénoûment.  Le  Christ  apparaît  et  dit  en  langue  d'oc  : 

«  Allez,  chétives!  Allez  malheureuses! 
A  toujours  désormais,  vous  serez  aux  peines  livrées  : 
Kn  enfer  vous  serez  menées.  » 

7.  Les  démons  entrent  en  scène,  saisissent  les  Vierges  folies  et  les 
plongent  dans  l'enfer. 

Il  est  probable  que  la  mise  en  action  de  ce  dénoûment  devait 
frapper  d'épouvante  l'auditoire  sincèrement  croyant. 
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Les  Prophètes  du  Christ. 

Le  sujet  de  ce  drame  lyrique  liturgique  est  l'adaptation 
scénique  d'un  sermon  attribué  à  saint  Augustin  sur  la  }sativilc. 

L'évêque  d'Hippone  dialogue  avec  tous  les  prophètes  dans  le 
but  de  contraindre  les  Juifs  à  reconnaître  Jésus-Christ  pour  le 
Messie.  Plusieurs  acteurs  chantent  ce  dialogue  plein  de  mouve- 
ment dramatique.  On  en  trouvera  la  transcription  liltéiaire  et 
musicale  dans  les  remarquables  ouvrages  d'Edm.  de  Cousse- 
maker.  Histoire  de  rilannonie  au  moyen  âge,  planches  XII 
à  XXII,  Dînâmes  liturgiques  au  moyen  âge,  pages  1-48,  qui 
donnent  également,  en  notation  carrée,  la  transcription  des 
neumes  de 

La  Résurrection. 
C'est  une  scène  lyrique  liturgique  à  cinq  personnages  : 

1.  L'ange; 

2.  Le  gardien  du  séplucre; 

3.  Les  trois  Mairie, 

que  l'on  exécutait  à  Paris,  à  Narbonne,  à  Rouen  au  cours  de 
l'office  solennel  du  sépulcre. 


Au  XIIP  siècle,  la  naissance  du  Christ  suivant  l'Évangile  nous 
fournit  deux  autres  drames  dans  lesquels. le  chant  occupe  une 
place  importante  : 

L'Adoration  des  bergers. 

La  représentation  se  donnait  à  la  Noël,  avant  la  messe  de 
minuit,  après  le  Te  Deum.  Il  se  dégageait  du  spectacle  analysé 
ci-dessous  une  profonde  émotion. 
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1.  Un  enfant  représentant  l'ange  chante  les  paroles  de  l'Évangile 
selon  saint  Luc  (2®  chapitre,  9-17)  aux  bergers,  représentés  par 
les  prêtres  : 

«  Je  vous  apporte  une  grande  nouvelle  :  Dans  la  ville  de  David,  le  Sauveur 
du  monde  est  né.  Vous  l»  reconnaîtrez  aux  détails  suivants  :  c'est  un  enfant 
entouré  de  langes  et  placé  dans  une  crèche.  » 

2.  Sept  enfants,  —  du  haut  d'une  galerie,  —  figurant  le  chœur 
céleste,  chantent  à  l'unisson  : 

Gloire  à  Dieu... 
Gloria  in  excelsis  Deo. 

;i.  Les  bergers  se  dirigent  de  l'entrée  de  l'église  vers  la  crèche,  — 
placée  au  fond  du  chœur,  dans  l'abside,  —  en  chantant  la  séquence 
ci-dessous,  coupée  par  les  exclamations  :  «  h^in!  Eial  » 


:fo:m 


t 


la    -     mus        lan 


-ty      '         *# — ^~^ — I — ^—é—é — I — #— ^— g 


bus 


pi    -    IS 


griia,    Hu-jus 


di    -   e    -    i 


Lorsque  le  développement  de  ce  thème  est  terminé,  les  bergers,  qui 
portent  des  bâtons  figurant  des  houlettes,  sont  arrivés  aux  portes 
du  chœur.  Ils  en  montent  les  degrés  et  s'arrêtent. 

i.  Les  clercs  chantent  le  verset  : 

«  Que  cherchez-vous  dans  cette  étable?  » 


Les  bergers  répondent  : 


Le  Christ. 


-Les  femmes  découvrent  la  crèche  et  chantent  : 

«  Le  voilà  cet  enfant... 

4.es  femmes  désignent  Marie  et  chantent  : 

«  Voici  qu'une  vierge  mettra  au  monde  un  (ils. 
Allez  et  annoncez  qu'il  est  né.  « 
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Les  bergers  saluent  la  Vierge,  chantent  deux  couplets  contenant  leur 
profession  de  foi  et  annoncent  le  triomphe  de  la  religion  chrétienne  : 

Salve,  virgo  singularis; 
Virgo  maneus  Deum  paris. 

5.  Les  pasteurs,  tournés  vers  le  chœur,  chantent  Alléluia .'... 

6.  La  messe  commence. 

Ce  speclacle  naïf,  exécuté  à  une  heure   aussi  mystérieuse, 
devait  être  très  impressionnant. 


Moins  développée,  mais  plus  convenable  pour  l'Église  que 
celle  du  manuscrit  de  Munich,  est  :  V Adoration  des  Mages, 
représentation  lyrique  de  l'office  de  l'Epiphanie  au  XIII^  siècle. 

Les  personnages  principaux  sont  les  trois  Mages,  —  couronnés 
et  revêtus  de  chappes,  —  représentés  par  trois  clercs.  Les 
serviteurs  des  rois  portent  tuniques  et  manteaux. 

Voici  l'analyse  de  la  pièce  : 

1.  Lieu  :  L'autel. 

Les  Mages  viennent  de  trois  endroits  différents,  figurant  leur  pays 
d'origine.  Le  premier  sort  de  derrière  l'autel,  le  deuxième  vient  (Uî 
droite,  le  troisième  de  gauche.  Ils  se  rencontrent,  s'embrassent  et 
chantent  devant  l'autel. 

2.  Lieu  :  Route  conduisant  à  Jérusalem  figurée  par  l'entrée  de  la 
nef.  Le  chœur  chante  une  marche  de  procession  disant  l'arrivée  des 
Mages  à  Jérusalem  et  leur  réception  au  palais  d'Hérode  : 

0  quam  dignis  celebranda 
In  qua  Christi  genitura. 
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3.  Lieu  :  Route  de  Jérusalem  à  Bethléem  figurée  par  l'autel. 

Aux  portes  de  l'autel,  deux  personnages  de  haut  rang  couverts  de 
dalmatiques  reçoivent  les  Mages  qui  se  font  connaître.  Après  l'ado- 
ration, le  chant  de  l'ange  —  représenté  par  un  enfant  revêtu  de 
l'aube  —  est  une  instruction  pour  les  rois  :  ils  partiront  par  une 
autre  voie. 

4.  La  messe  commence,  chantée  et  dirigée  par  les  Mages. 
Selon  la  tradition  romaine  ces  chants  sont  bourrés  de  vocalises  : 
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Le  sentiment  religieux  plus  austère  chez  les  Français  que 
chez  les  Romains  et  peut-être  leur  inhabileté  au  moment  où 
Charlemagne  veut  substituer  le  chant  latin  au  gallican  furent  les 
causes  de  la  simplification  de  ces  chants.  Le  Kijrie,  le  répons 
graduel,  V Alléluia,  l'ofïertoire,  la  communion,  le  Sauctiis, 
ÏAgnus  devinrent  presque  syllabiques,  ce  qui  leur  donna  une 
solennelle  simplicité  : 


Ky    -     ri  -  e       Ions        bo    -    ni    -    ta     -     lis        Ta    -    ter. 

La  représentation  de  V Adoration  des  }[a</es  se  donnait  d'aj)rès 
la  tradition  de  l'olïice  de  l'Epiphanie  ci-dessus  relatée,  à  Orléans, 
Rouen,  Limoges,  Dijon.  Toutefois  le  chant  variait  un  peu  selon 
les  endroits. 


Acteurs  uu  duame  lyrique  liturgique  i>e  deuxième  formation.  — 
Le  clergé  fournissait  les  acteurs  du  drame  liturgi(|ue  de  deuxième 
formation.  Les  costumes  étaient  ou  liumbles  ou  riches,  selon  les 
personnages  à  représenter,  et  les  processions  solennelles  —  où 
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délilaient  les  prêtres  en  costumes  sacerdotaux,  portant  des  croix, 
des  vases  ou  autres  objets  d'or  et  d'argent  —  devaient  être  des 
spectacles  éblouissants.  Les  rôles  des  femmes  étaient  joués  par 
des  hommes.  Ainsi  la  rubrique  de  la  Hésurreclion  dit  que 
des  jeunes  clercs  rempliront  les  rôles  des  trois  Marie  :  Très 
parvi  vel  clerici  qui  debent  esse  Marie. 

Théâtres.  —  Au  moment  oii  s'implantait  la  religion 
chrétienne,  les  invasions  des  barbares  taisaient  disparaître  les 
magnifiques  théâtres  anciens.  La  féodalité  n'admettait  plus  que 
deux  sortes  de  monuments  :  des  châteaux-forts,  des  églises. 
C'est  dans  celles-ci  que  se  réunissaient  les  trois  ordres  de  l'État  : 
dans  le  chœur,  les  ecclésiastiques;  dans  la  nef,  les  nobles;  dans 
les  bas-côtés,  le  peuple. 

Pour  porter  l'émotion  religieuse  dans  l'âme  de  cette  nom- 
breuse assemblée,  le  clergé  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  jouer 
ses  drames  lyriques  liturgiques  dans  ses  basiliques  ou  ses 
imposantes  cathédrales. 


Caractère    spécifiquement    musical 
du   drame   lyrique   liturgique   de   deuxième  formation. 

La  mélodie  du  drame  lyrique  liturgique  de  deuxième  forma- 
tion est  de  même  nature  que  les  mélopées  ecclésiastiques  de 
l'époque.  Les  notes  suivent  la  mesure  des  mots.  La  parole  n'est 
pas  sacrifiée  à  la  musique;  elle  a  le  droit  de  priorité  et,  selon 
l'expression  de  M^*^  Parisis,  «  le  chant  est  fait  pour  les 
paroles  et  non  les  paroles  pour  le  chant  ».  Saint  Ambroise 
(340-897),  évêque  de  Milan,  a  adapté  les  mélopées  grecques  aux 
hymnes  chrétiennes,  afin  d'habituer  les  nouveaux  convertis  à 
psalmodier  sur  de  la  musique  qui-  leur  était  familière.  Il  se 
contente  de  débarrasser  la  mélodie  liturgique  des  ornements 
superflus.  Puis  vient  saint  Grégoire  qui  épure  à  nouveau  en 
excluant  du  culte  les  chants  qui  lui  paraissent  indignes,  faisant 
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un  nouveau  choix  de  modes  antiques  pour  y  calquer  d'autres 
chants  religieux.  Il  coordonne  le  tout  pour  former  Vantiplio7iaire 
encore  en  usage  aujourd'hui.  Les  mélopées  austères  et  graves 
des  chants  ambroisien  et  grégorien  étaient  presque  exclusivement 
employées  dans  le  drame  liturgique.  La  mélodie  était  le  digne 
interprète  de  la  parole  divine  ou  de  la  prière  des  fidèles.  Son 
expression  était  naturelle,  son  sentiment  était  vrai  et  puissant, 
compréhensible  pour  tous.  Comme  elle  était  subordonnée  à  la 
valeur  prosodique  des  mots  comme  à  leur  sens,  elle  donnait  aux 
phrases  de  chant  une  durée  indéterminée  et  une  mesure  relative. 
Des  exemples  fourmillent  dans  les  utiles  transcriptions  —  de 
M.  Edm.  de  Coussemaker,  —  déjà  citées  ;  —  on  pourra  y 
recourir  pour  de  plus  amples  détails.  L'élude  qui  a  été  faite 
sur  Miarmonie ,  le  rifthme,  Vorcliestre  du  drame  liturgique  de 
première  formation  s'applique  au  drame  religieux  de  deuxième 
formation. 


II.  _  POLYPHONIE. 

Le   drame  musical   liturgique 
de  troisième  formation. 

Le  germe  de  la  parodie  est  ajouté  au  drame  lituri^ique  de  deuxième  formation. 

CONSIDÉHATIONS    GENERALES    SUR    LE    DRAME    LYRIQUE    LITURGIQUE    DE 

TROISIÈME  FORMATION.  —  Origine.  —  Tous  les  ans,  les  16,  17 
et  18  décembre,  se  célébraient  à  Rome  les  Saturnales,  fêtes  éta- 
blies en  l'honneur  tle  l'égalité  qui  régnait  parmi  les  hommes  du 
temps  de  Saturne,  lorsque,  chassé  du  ciel  par  Jupiter,  il  vint 
habiter  le  Latium,  où  il  fit  fleurir  l'âge  d'or.  On  se  livrait  à 
toutes  sortes  de  réjouissances  dans  lesquelles  régnaient  la  liberté 
et  même  la  licence  la  plus  entière.  Tout  était  permis.  Les 
esclaves  revêtaient  la  toge,  prenaient  la  place  des  maîtres,  se 
faisaient  servir  par  eux  et  passaient  le  temps  à  manger,  chanter 
et  boire  jusqu'à  l'ivresse.  Ces  désordres  d'un  usage  général 
dans  tout  l'Empire  romain  se  conservèrent  chez  les  premiers 
chrétiens  Par  imitation,  les  jeunes  clercs,  diacres,  sous-diacres 
les  introduisirent  dans  l'Eglise  Au  IV*'  siècle,  saint  Augustin 
(Sermon  215,  De  temporej  «  veut  que  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables de  cette  impiété  soient  châtiés  ».  En  033,  le  Concile  de 
Tolède  ordonne  des  jeûnes  en  expiation  du  scandale  qui  résulte 
des  Saturnales,  que  le  Concile  de  Rome  condamne  en  745.  Les 
contrefaçons  des  antiques  saturnales  introduites  dans  les  églises 
forment  de  véritables  représentations  lyriques. 

Poèmes.  —  Le  peuple,  qui  avait  admiré  les  drames  liturgiques 
de  deuxième  formation,  sans  y  prendre  part,  les  trouvait  sans 
doute  d'un  caractère  un  peu  sévère,  car  il  profita  des  Saturnales 
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pour  introduire  dans  le  drame  musical  liturgique  de  troisième 
formation  des  éléments  plus  joyeux!  des  chansons  parfois  vul- 
gaires, des  danses  même.  D'où  les  représentations  de  la  Fètc 
des  Fous,  de  IdiFête  de  l'Ane  et  du  drame  de  Pierre  de  Corbeil. 


Fêtes  des  Fous. 


Bien  que  condamnée  par  les  Conciles  de  Tours  en  858, 
d'Auxerre  en  935,  cette  représentation  d'un  goût  douteux  per- 
sista pendant  de  longs  siècles.  En  voici  l'analyse  tirée  de  Vid. 
Pétri  Blesensis  opéra  omnia  Parisiis,  p.  783. 

1.  Élection  dans  les  cathédrales  d'un  évèque  ou  archevêque 
des  fous. 

2.  Confirmation  de  l'élection  par  une  cérémonie  servant  de 
sacre. 

3.  L'archevêque  des  fous  —  portant  mitre,  crosse,  croix 
archiépiscopale  —  officie  pontificalement  et  donne  la  bénédic- 
tion au  peuple. 

Dans  les  églises  relevant  directement  du  Saint-Siège,  on 
nomme  un  pape  des  fous  portant  les  ornements  de  la  papauté. 

Ces  hauts  dignitaires  burlesques  sont  accompagnés  d'un  clergé 
de  la  même  espèce  en  habits  de  prêtres.  Les  uns  sont  masqués, 
les  autres  ont  le  visage  barbouillé.  D'autres  sont  en  habits  de 
femmes. 

4.  Ces  personnages  dansent  dans  le  chœur  en  cliantant  des 
chansons  obscènes. 

5.  Pendant  l'office  divin,  les  diacres  et  sous-diacres  mangent 
boudins  et  saucisses  sur  un  coin  de  l'autel.  Ils  jouent  aux  dés  et 
aux  cartes  et  mettent  du  vieux  cuir  dans  l'encensoir. 

6.  Après  la  messe  ils  courent,  sautent  et  uiettent  dans  l'église 
le  désordre  le  plus  complet. 

7.  Enfin  ils  se  font  conduire  en  tombereau  par  la  ville, 
s'arrêtent  dans  les  carrefours,  font  des  gestes  lascifs  en  pronon- 
çant des  paroles  impudiques. 
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Les  individus  les  moins  recon)mand;ibles  se  mêlaient  ainsi  au 
clergé  pour  représenter  des  fous  habillés  en  prêtres,  en  moines, 
en  religieuses.  C'était  scandaleux.  Aussi  Pierre  de  Corheil 
essayera-t-il  de  réformer  la  tradition  insensée  de  la  Fête  des 
Fous,  en  conservant  ce  (|ui  était  le  moins  opposé  au  sentiment 
religieux  et  en  y  introduisant,  comme  nous  le  verrons,  un  frag- 
ment de 

La  Fête  de  l'Ane. 

Cette  représentation  lyrique  solennisait  l'anniversaire  de  la 
fuite  en  Egypte.  Voici  l'analyse  de  cette  forme  révoltante  et 
ridicule  donnée  à  l'office  du  14  janvier  dans  les  églises  de 
Beauvais,  Laon,  Noyon  : 

1.  Cortège.  —  Une  belle  jeune  fille,  représentant  la  Yiei'ge 
Marie  portant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus  sous  la  forme  d'une 
poupée,  est  assise  sur  un  âne  élégamment  paré.  Elle  est  con- 
duite en  procession  de  la  cathédrale  de  Beauvais  à  l'Eglise  Saint- 
Étienne.  Le  cortège  comprend  les  chantres  du  lutrin  et  le 
peuple.  A  l'église,  la  jeune  fille,  toujours  sur  son  âne,  est  intro- 
duite dans  le  chœur  près  de  l'autel,  du  côté  de  l'évangile. 

2.  La  messe  commence  et  tous  les  personnages  du  drame 
lyrique  chantent  au  chœur,  h'introït,  le  Kyrie,  le  Gloria,  le 
Credo...  sont  terminés  par  l'imitation  du  braiement  de  l'âne: 
hin  !  han  !  La  prose  de  l'âne,  ci-après,  appartenant  au  8*  ton 
transposé,  est  chantée  dans  cet  office  ; 
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nus,      Pul  -  cher 
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—  03  — 

-à — •    d    •- 


-G- 


Sar    -    ci       -       nis        ap    -    tis    -    si      -      mus. 


Ce  thème  se  développe  ensuite  sur  des  paroles  en  français 
vulgaire. 

A  la  fin  de  la  messe,    au   lieu   de  chanter 

Ite  missa  est, 


le  prêtre  dit 

et   le  peuple  répond 

au  lieu  de 


Hin!  han! 


Hin!  han! 


Deo  Gratias. 


A  la  cathédrale  de  Rouen  on  exécutait  une  Procession  des 
Anes  le  jour  de  Noël.  La  cérémonie,  qui  était  très  longue,  se 
faisait  après  que  Tierce  était  chantée. 

Les  personnages  de  ce  drame  lyrique  étaient  les  prophètes 
ayant  annoncé  la  naissance  du  Messie.  Les  acteurs  étaient  des 
ecclésiastiques  qui  représentaient 

Balaam. 
Zacharie. 
Sainte  Elisabeth, 
Saint  Jean-Baptiste. 
Siméon,  le  vieillard. 
Erythrée,  la  sibylle. 

Virgile,  le  poète,  qui  dans  sa  quatrième  églogue  prédit  la 
venue  du  Sauveur. 

La  cérémonie  commençait  par  une  antienne  chantée  à  la  porte 
de  l'église. 


64  — 


Drame  lyrique  liturgique  de  Pierre  de  Corbeil. 

L'archevêque  de  Sens  essaya,  sans  succès  d'ailleurs,  de  faire 
disparaître  les  extravagances  et  impiétés  de  la  Fête  des  Fous  qui 
forme  le  fond  de  son  drame  liturgique.  Il  y  introduisit  la  prose  de 
l'âne  modifiée  pour  devenir  la  prose  des  fous  :  pi^osa  Fatuorum. 


■^ 


-G- 


-î^. 
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Hez    sire        As  -  nés    car    chan    -    tez    Bel  -  le  bou-che    re  -  chi 


Ni^l 


gnezVousau    -    rez  du  foin   as    -    sez       Et   de        l'a-voine  a  plan  -tez. 


Pierre  de  Corbeil  supprima  toute  la  seconde  partie  de  la  prose 
de  l'âne  qui  était  écrite  en  langue  vulgaire.  Il  en  conserva 
toutefois 


i 


hez!    sire    à   -   ne. 


-G- 


hez! 


Il  supprima  aussi  les  strophes  d'un  caractère  antireligieux. 
C'est  hors  de  l'Église  que  se  chantait  la  prose  des  fous. 
L'archevêque  de  Sens  conserva  le  rit  romain  pour 

Le  Préambule. 

Les  Matines. 

Les  Laudes  et  les  Heures. 

Le  Magnificat. 

Les  répons,  les  versets  les  antiennes  appartenaient  au  jour 
de  la  Circoncision. 

Le  Conductus. 
Le  Benedicamus. 
L'Oraison  dominicale. 
Le  Symbole 
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sont  de  Pierre  de  Corbeil  ou  tirés  d'autres  offices.  Ses  para- 
phrases sont  un  peu  trop  développées.  A  côté  de  choses  d'un 
bon  sentiment,  il  en  est  d'autres  qui  sont  entachées  de  mauvais 
goût,  voire  même  d'inconvenance,  tel  le  Conductus  ad  Ludarium 
et  le  Conductus  ad  pocoliim. 


Acteurs  du  drame  lyrique  liturgique  de  troisième  formation. 
—  Les  prêtres,  les  diacres,  les  étudiants  ecclésiastiques,  les 
enfants  de  choeur  étaient  les  seuls  acteurs  du  dranje  lyrique 
liturgique  de  troisième  formation.  Les  religieuses  n'y  jouaient 
qu'au  sein  de  leurs  couvents.  Dans  les  représentations  publiques, 
^es  jeunes  gens  tenaient  les  rôles  de  femmes,  sauf  lorsqu'il 
s'agissait  d'une  simple  figuration,  telle  la  Vierge  dans  la  Proces- 
sion de  l'Ane. 

Théâtre.  —  C'était  l'église,  la  maison  de  Dieu,  le  sanctuaire 
inviolable,  qui  servait  au  peuple  de  théâtre  lyrique,  de  lieu  de 
récréation. 


Caractère    spécifiquement    musical 
du    drame    lyrique    liturgique    de   troisième   formation. 

Mélodie.  —  La  mélodie  composée  sur  les  paroles  ajoutées  aux 
textes  consacrés  a  conservé  dans  le  drame  hiératique  son  carac- 
tère grave  et  austère.  Elle  est  noble,  pure  et  calme,  procédant 
par  intervalles  faciles  et  rapprochés.  Les  valeurs  sont  rarement 
inégales,  ce  qui  donne  un  sentiment  de  monotonie,  mais  rend 
le  style  imposant  et  solennel.  Les  chansons  profanes  introduites 
dans  le  drame  liturgique  furent  à  l'origine  du  caractère  des 
mélopées  ecclésiasti<pies.  Peu  à  peu  on  put  y  entrevoir  le  senti- 
ment de  la  niesure  et  elles  prirent  entin  un  caractère  rythmicpie 
nettement  accusé. 

Tome  L   —   Hevux-arts. 
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Harmonie.  —  Avec  le  drame  l\ri([iie  de  troisième  formation  nous 
entrons  dans  la  période  de  transition  entre  —  l'iionioplionie, 
voire  même  l'antiphonie  constatées  jusqu'ici,  —  et  la  polyphonie 
sévère.  Du  VIP  siècle,  avec  saint  Isidore,  évêque  de  Séville,  datent 
les  plus  anciens  documents  relatifs  au  chant  liturgique  harmo- 
nisé, c'est-à-dire  arrangé  de  façon  que  plusieurs  sons  dissem- 
blables émis  simultanément  s'unifient  pour  former  un  tout 
harmonieux.  C'est  \a  diaphonie  longuement  décrite  à  la  fin  du 
IX^  siècle,  —  avec  exemples,  —  dans  le  manuel  de  musique  du 
savant  moine  Hucbald,  de  Saint-Amand  en  Flandre.  Ce  système 
d'harmonie,  qui  charmait  les  oreilles  des  auditeurs  du  temps, 
consistait  à  suivre  strictement  le  plain-chant  grégorien  en  l'ac- 
compagnant à  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  voix  par  de  longues 
séries  de  quartes  ou  de  quintes.  On  employa  ces  harmonies 
révoltantes  tant  (pie  dura  la  musique  non  mesurée.  C'est  alors 
que  naquit  le  dédiant,  sorte  de  contrepoint  à  deux  parties  dans 
lequel  chaque  voix  a  son  indépendance.  Ce  système  moins  bru- 
tal, transformation  de  la  diaphonie,  est  timidement  employé  dès 
le  XIP  siècle  dans  le  drame  liturgique  où  triomphe  toujours  la 
mélopée  d'une  belle  déclamation,  —  d'un  effet  grandiose  lors- 
qu'elle est  dite  en  choeur  et  à  l'unisson.  L'ensemble  des  règles 
de  proportionnalité  en  chant  mesuré  ou  déchant  se  trouve  dans 
V Ars  cantus  menturabUis  attribué  au  scholastique  Faucon, 
écolàtre  de  Liège,  qui  vivait  vers  1060.  Les  déchanteurs  se  bor- 
naient à  harmoniser  les  chansons  populaires  ou  les  mélopées 
ecclésiastiques.  Ces  maîtres  habiles  étaient  disséminés  dans  toute 
l'Europe.  Malheureusement,  malgré  les  recherches  des  érudits, 
d'Edm.  de  Coussemaker  en  particulier  [L'Art  harmonique  aux 
XIP  et  XII t  siècles,  p.  145),  leurs  noms  et  leurs  œuvres  nous 
sont  presque  inconnus.  On  trouve  en  Belgique,  à  l'abbaye 
Saint-Laurent  de  Liège,  des  traités  anonymes;  à  la  cathédrale 
de  Tournai,  une  Messe  du  XIIP  siècle.  La  Lombardie  est  le 
pays  par  excellence  des  déchanteurs  italiens  qui,  d'après  le 
chapitre  IV  du  Traité  de  l'application  du  temps  imparfait,  vou- 
laient que  la  note  finale  du  chant  fût  parfaite.  Les  Français,  au 
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contraire,  la  voulaient  imparfaite,  et  Marchetto  de  Padoue  juge 
en  leur  faveur. 

Rythivie.  —  Les  mélopées  d'origine  antique  que  l'on  chantait 
dans  le  drame  lyrique  de  troisième  formation  avaient  leur 
rythme,  leur  symétrie  dans  la  durée  des  sons.  Ce  rythme  était 
calme  mais  suffisait  à  donner  un  caractère  à  la  mélodie,  soumise 
à  des  lois  d'accentuation  mais  non  à  une  division  exacte  du 
temps.  La  chanson  populaire  introduite  à  l'église  était  mouve- 
mentée, variée,  cadencée,  énergiquement  accentuée.  De  ces 
éléments,  l'un  antique,  l'autre  moderne,  naquit  la  musique 
mesurée  dont  avait  besoin  le  déchant  pour  se  développer.  Nous 
voyons  dans  le  Hationale  divinorum  officionim  de  Durand, 
évèque  de  Mende  (lib.  VII,  c.  41),  qu'au  cours  de  la  Fête  des 
Fous,  le  jour  de  la  Circoncision,  les  sous-diacres  dansent  dans 
l'église.  D'ailleurs  les  diacres  en  font  autant  le  jour  de  Noël  en 
l'honneur  de  saint  Etienne.  Pour  saint  Jean  TÉvangéliste,  c'est 
la  danse  des  prêtres  qui  est  instituée.  Enfin  les  petits  clercs  ou 
enfants  de  chœur  dansent  dans  l'église  en  l'honneur  des  Inno- 
cents le  jour  de  Saint-Jean  l'Évangélisle.  Ces  chants,  exécutés 
au  chant  des  antiennes,  en  dépit  des  anathèmes  des  évèques, 
rempliront  de  leurs  accents  animés  les  voûtes  des  basiliques 
jusqu'au  XVUP  siècle,  oii  —  dit  Gustave  Chouquet  dans  son 
Histoire  de  la  musique  dramatique  en  France  —  «  les  habitants 
de  Limoges  fêtaient  encore  le  patron  de  leur  paroisse  en  chan- 
tant en  chœur  cet  ancien  refrain  : 

Saint-Martial,  priez  pour  nous, 

Et  nous,  nous  danserons  pour  vous.  » 


Orchestre   du    drame    lyrique    liturgique 
de    troisième   formation. 

Instruments  &  vent. 
KN   BOIS  : 

Flûics  (ir(iit(!S,  irav('rsi(^rop. 
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Flageolet. 

Hautbois. 

Chalumeau. 

Bombarde. 

Cornemuse. 

Musette. 

Chevrette. 

Orgue.  —  Cet  instrumenta  fait  de  grands  progrès  depuis  les 
Romains.  En  951,  on  en  trouve  un  à  Winchester  qui  avait 
40  touches,  400  tuyaux,  ;26  soufflets.  Il  fallait,  dit  Lavignac, 
dans  La  Musique  et  les  Musiciens,  p.  460,  deux  organistes  et 
70  souffleurs  pour  le  iTiettre  en  jeu. 

Régale  ou  Positif  y  sorte  de  petit  orgue  portatif. 

EN    CUIVRE  : 

Cor. 

Cornet. 

Olifant. 

Trompe. 

Trompette. 

Buccine. 

A  cordes. 
A   ARCHET  : 

Bebec,  Viole,  Gigue,  ancêtres  du  violon. 

PINCÉES  : 
Luth. 
Mandore. 
Guitare. 
Harpe. 
Psaltérion,  sorte  de  petite  harpe. 

FRAPPÉES  : 
Tympanon. 

A  percussion  : 

Tambour. 

Timbales  ou  Macaires. 
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Cymbales. 

Triangle. 

Clochettes. 

Carillon. 

Castagnettes. 

Orchestration  du  drame  lyrique  liturgique  de  troisième  for- 
mation. —  C'est  à  partir  de  757,  date  où  l'Empereur  d'Orient 
Constantin  Copronyme  envoya  un  orgue  comme  présent  à 
Pépin  le  Bref,  que  l'on  trouve  en  France  le  chant  liturgique 
organisé.  Toutefois  ce  n'est  qu'au  XIP  siècle  que  l'orchestre 
est  accueilli  dans  le  drame  lyrique  liturgique.  C'est  au  son  des 
instruments  que  les  danses  se  formaient  dans  les  basiliques  pour 
se  continuer  dans  la  nef  et  se  terminer  dans  le  parvis.  Au  son  des 
instruments  se  dansait  la  pilota,  par  les  chanoines,  dans  la 
cathédrale  d'Auxerre.  Un  arrêt  du  Parlement  la  supprima.  En 
1528,  le  Concile  de  Lens  défend  aux  bouffons  d'entrer  dans 
l'église  pour  y  jouer  du  tambour,  de  la  harpe  ou  de  quelque  autre 
instrument  servant  à  la  danse,  notamment  à  la  Fête  des  Fous. 
L'orchestration  du  drame  lyrique  de  troisième  formation  était 
encore  bien  rudimentaire;  les  instrumentistes  jouaient  tous 
ensemble  en  ne  cherchant  que  le  volume  de  la  sonorité. 


Le  drame  musical  semi-liturgique. 

Conditions  générales.  —  Origine.  —  Lorsque  le  drame  hiéra- 
tique parvint  à  dénouer  les  liens  qui  le  retenaient  dans  les 
églises,  il  avait  déjà  perdu  de  son  austérité  première.  C'était 
le  drame  lyrique  semi-liturgique  où  régnait  déjà  un  souffle 
profane.  On  y  trouve  grossièrement  ébauchées  les  parties  consti- 
tutives de  l'opéra  moderne.  A  la  suite  des  Croisades,  un  mouve- 
ment général  s'est  emparé  des  esprits.  Le  clergé  reconnaît 
la  nécessité  de  captiver  davantage  et  d'amuser  les  grands  et 
le  peuj)le.  Pour  frapper  l'imagination  et  conquérir  les  âmes  il 
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faut  rendre  moins  austères  et  moins  écourtés  les  sujets  drama- 
tiques tirés  du  Nouveau  Testamcnl  et  des  Léfjrndcs  des  Suints. 
D'où  la  naissance  des  Mystères  au  XI*  siècle.  Ils  sont  encore 
unis  au  culte  au  XIP  siècle,  mais  déjà  ils  se  représentent  tantôt 
dans  l'église,  tantôt  hors  de  l'église,  —  dont  ils  ne  tarderont 
pas  à  se  détacher. 

Poèmes.  —  Jusqu'à  la  fin  du  XIP  siècle,  les  Français  seuls 
écrivirent  et  firent  représenter  des  mystères  en  langue  vulgaire. 
Ce  genre  de  drame  lyrique  passe  ensuite  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Espagne,  en  Allemagne. 

En   France. 

Nous  pouvons  étudier  le  drame  lyrique  Daniel  Ludus  —  exé- 
cuté à  Beauvais,  le  ^5  octobre  1:230,  —  dans  les  Drames  Litur- 
giques du  moyen  âge  d'Edm.  de  Goussemaker  (pp.  49-50...). 
C'est  au  point  de  vue  musical  le  mystère  le  plus  parfait  de  cette 
époque.  Les  étudiants  de  Beauvais  y  mettent  à  la  scène  le 
prophète  Daniel  condamné  au  supplice  des  lions.  La  musique  est 
expressive  et  concourt  à  la  vérité  dramatique,  qualités  d'ailleurs 
prouvant  le  progrès  accompli  sur  le  siècle  précédent. 

On  applaudit  encore  au  XIP  siècle  d'autres  drames  semi- 
liturgiques  : 

Le  Fils  de  Gédron. 

Le  iMassacre  des  Innocents. 

Le  Juif  volé,  sorte  d'Avare  à  la  Molière. 

Adam. 

Ce  dernier  est  écrit  en  vers  de  huit  et  de  dix  pieds.  Le 
mystère  comprenait  trois  parties  ou  actes,  chacun  d'eux  ayant 
un  sens  complet  tout  en  se  rattachant  au  sujet  général. 

!«''  acte  :  Adam  et  Eve. 

2«  acte  :  Abel  et  Gain. 

3^  acte  :  Les  Prophètes  du  Christ  (défilé). 
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On  exécutait  l'office  du  troisième  dimanche  avant  le  premier 
du  (Carême  (Septuagésime),  et  entre  les  leçons  de  cet  office  des 
matines,  on  représentait  successivement  les  actes  iVAdam. 

Aux  XIIP  et  XIV®  siècles  les  Miracles  de  Notre-Dame  sont  en 
honneur.  Ces  drames  semi-liturgiques,  composés  en  l'honneur 
de  la  Vierge  Marie,  sont  tous  bâtis  sur  le  même  modèle.  En 
voici  un  exemple  : 

Miracle  de  Notre-Dame  concernant  la  fille  d'un  roi  de  Hongrie. 

Celle-ci  se  trouve  dans  une  situation  désespérée.  Pleine  de  foi  et 
de  dévotion,  elle  implore  le  secours  de  la  Vierge.  Dieu  voit  le 
danger  et  dit  à  la  mère  du  Christ  d'aller  délivrer  celle,  qui  l'in- 
voque. La  Vierge  entreprend  le  voyage,  accompagnée  des  anges 
Gabriel  et  Michel  qui  traversent  les  airs  en  chantant  un  rondel, 
seul  morceau  chanté  de  l'ouvrage. 

En  1402,  les  Confrères  de  la  Passion  sont  autorisés  par 
lettres  patentes  de  Charles  VI  à  transférer  à  Paris  leur  théâtre 
■en  plein  air  de  Saint-Maur-les-Fossés,  près  de  Vincennes,  —  où 
■devant  le  roi,  dès  1308,  ils  donnaient  leur  premier  essai  de 
drame  lyrique  semi-liturgique.  Voici  quelques  œuvres  de  leur 
répertoire  : 

Le  Martyre  de  saint  Etienne. 

La  Conversion  de  saint  Paul. 

La  Conversion  de  saint  Denis. 

Le  Martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Le  Martyre  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons. 

Les  Miracles  de  sainte  Geneviève. 

La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

La  Passion  de  Nolre-Seiijrneur  Jésus-Christ. 


Ces  ouvrages  duraient  souvent  plusieurs  jours  et  se  divisaient 
en  plusieurs  parties.  Des  hymnes,  cantiques,  antiennes  en  latin, 
jamais  en  français,  étaient  exécutés  à  la  fin  des  scènes.  Le 
IHystère    de    la    l\Lssi<))i    comptait   quatre-vingt-six    actes    et 
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quarante  et  un  mille  vers.  11  se  représente  encore  de  nos  jours  et 
surtout  à  Oberammergau  en  Bavière,  dans  le  courant  de  mai, 
juin,  juillet,  août  et  septembre.  Sur  le  proscenium,  qui  est  à 
découvert,  prennent  place  les  chœurs.  Il  se  prolonge  de  deux 
côtés  dans  les  rues  de  Jérusalem.  Au  milieu  s'élève  un  théâtre 
plus  petit,  qu'on  peut  fermer  par  un  rideau.  Tous  les  acteurs 
appartenaient,  —  en  1850,  —  à  l'ouverture  de  ce  théâtre,  à  la 
commune  d'Oherammergau.  Ils  étaient  quatre  cents.  Pendant 
les  entractes  les  choristes  entonnaient  des  hymnes  ou  des  can- 
tiques se  rapportant  à  l'action. 

11  est  probable  que  depuis  leur  création,  les  drauies  lyriques 
semi-liturgiques  n'ont  jamais  cessé  d'être  représentés,  car  le 
4  mai  1808,  une  Adoration  des  Mages,  semblant  par  son  style 
remonter  à  environ  trois  cents  ans,  est  mise  à  la  scène  à  Monteux 
en  présence  du  préfet  de  Vaucluse,  avec  un  grand  appareil  de 
décors,  de  costumes,  de  chœurs,  de  symphonie.  Cinq  cents 
acteurs,  campagnards  an)ateurs,  participaient  à  l'action.  Un 
théâtre  immense  avait  été  élevé  contre  le  rempart,  en  dehors, 
près  de  la  route  d'Avignon  à  Carpenlras. 

La  représentation  dura  de  huit  heures  du  matin  à  cinq 
heures  du  soir;  la  tradition  fut  fidèlement  observée,  sauf  une 
heureuse  innovation  :  les  rôles  de  la  sainte  VieriTe,  de  la 
reine  de  Judée  et  de  leurs  suivantes  étaient  remplis  par  des 
femmes.  Cette  tragédie  sainte  mêlée  de  chants  eut  un  immense 
succès  et  se  promena  dans  plusieurs  communes  de  l'arron- 
dissement de  Carpentras.  En  1825  nous  la  retrouvons  à 
Pernes.  Son  auteur,  inconnu,  en  a  écrit  les  prophéties  que 
lit  en  latin  le  grand-prêtre.  Tout  le  reste  est  en  couplets 
français  chantés  sur  le  même  air.  Les  vers  sont  de  dix  pieds 
ainsi  qu'il  suit  : 

Père  éternel,  ô  seul  Dieu  que  j'adore, 
Je  suis  parti  du  climat  de  l'aurore: 
Je  vais  errant,  cherchant  ce  nouveau  roi; 
0  Saint-Esprit,  de  grâce  guidez-moi! 
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En   Italie. 

Les  sujets  des  Mystères  italiens  sont  également  empruntés 
au  Nouveau  Testament.  Ils  sont  écrits  en  ?atin  et  leurs  chants 
sont  ceux  de  l'Eglise.  C'est  ainsi  qu'en  1298,  la  Representatio 
liidi  Clirisli,  vitedicct  Resurrectionis ,  adventus  Spiiitus  Sancti 
et  adventus  Cfiristi  ad  judicinm  inaugure  le  drame  lyrique 
semi-liturgique.  De  l'union  de  la  Devozione  du  XIV*  siècle  et 
des  fêtes  de  la  Saint-Jean  naquit  à  Florence  la  Sacra  Rappre- 
sentazione. 

Devozione.  —  La  devozione  consistait  à  dramatiser  les  offices 
religieux  des  jeudi  et  vendredi  saints.  Les  rôles  étaient  parlés  et 
chantés. 

Fêtes  de  la  Saint-Jean. 

Au  XIJP  siècle,  le  jour  de  la  Saint-Jean,  patron  de  Florence, 
il  y  avait  de  pompeux  cortèges  longuement  préparés.  Après  le 
défilé,  chaque  char  donnait,  sur  la  place  de  la  Seigneurie,  une 
pantomime  lyrique  représentant 

La  Bataille  des  Anges. 
La  Création  d'Adam. 
La  Tentation. 
L'Expulsion  du  Paradis. 
Moïse. 


Création  de  la  «  Sacra  Rappresentazione  ». 

De  l'union  des  deux  genres  précédents,  les  Florentins  firent 
des  pièces  entièrement  chantées,  comme  l'indique  le  prologue 
[annu7iziazioni)  (!<>  Resun-ezione  :  «  Vous  verre/,  l'éciter  avec  de 
doux  chants  ce  mystère  glorieux  et  saint.  »  Au  commenceincui 
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du  XVP  siècle  la  musique  du  drame  seuii-liturgique  fut 
supprimée,  du  moins  en  partie,  pour  y  faire  IriomphalemenL  sa 
rentrée  à  la  fin  du  même  siècle. 

La  Sacra  Happrescntazione  existait  également  sous  une 
forme  moins  artistique  et  plus  rustique  dans  la  campagne 
de  Toscane,  les  pays  de  Pise  et  de  Lucques.  C'étaient  les  Matjgi 
ou  représentations  de  mai  qui  existent  encore  sous  leur  forme 
primitive. 


En  Angleterre. 

Les  drames  lyriques  semi-liturgiques  anglais  du  moyen  âge 
étaient  en  grande  partie  traduits  des  ouvrages  français,  auxquels 
les  Anglais  s'étaient  intéressés  pendant  leur  long  séjour  en 
France,  de  Philippe  VI  de  Valois  à  Charles  VII. 


* 

* 


En   Espagne. 

On  trouve  des  Miracles  et  Mystères  espagnols  avec  musique 
entre  1504  et  1534.  Le  sujet  est  la  naissance  de  Jésus-Christ 
et  les  auteurs  sont  Juan  del  Eucina  et  Gil  Vincente. 

En  1561,  Pedro  Juarez  de  Robles  fait  exécuter  une  Adoration 
des  Bergers,  ayant  ce  titre  singulier  : 

Danse  des  Bergers. 

La  scène  se  passe  dans  les  églises,  milieu  convenant  à  mer- 
veille à  la  représentation  des  drames  religieux.  La  musique 
consiste  en  chants  dialogues  appelés  villancicos,  de  villano, 
paysan,  car  les  premiers  qui  chantèrent  la  venue  du  Messie 
furent  des  bergers. 
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En  Allemagne. 

Les  sujets  de  drames  semi-liturgiques  allemands  sont,  aux 
XIV^  et  Xy*  siècles,  traités  en  langue  vulgaire  : 

La  Naissance  du  Christ. 
L'Adoration  des  Mages. 
La  Passion. 

Tous  ces  poèmes  sont  chantés  avec  couplets  dialogues. 
Les  personnages  s'appellent 

Berger. 

Ange. 

Gaspar       \ 

?/Ielchior    (  Les  Mages. 

Ballhazar  ) 

On  les  désigne  quelquefois  aussi  par  genre  de  voix  :  Discan- 
tus,  Altus,  Bassus. 

C'est  cent  quaranle  ans  après  la  France  que  l'Allemagne 
donne  ses  Mystères  : 

La  Naissance  du  Christ,  de  Knust,  en  1340. 

La  Naissance  du  Christ,  de  J.  Ruff,  en  loS2,  imprimée  h  Zurich. 

(  omédie  sur  la  conception  et  la  naissance  de  saint  Jean  et  du  Christ, 
par  Hans  Sachs,  en  neuf  actes,  à  vingt-quatre  personnages  (153:2). 

La  Joyeuse  naissance  du  Christ,  par  Benedict  Edelpôck,  représentée  à 
la  cour  de  l'Arohiduc  Ferdinand  (Tyrol)  en  15o6. 

Mystère  de  Barlholomé  Gisen,  composé  à  Munchberg  près  de  Culm- 
bach  à  la  fin  du  XVI«  siècle  et  dans  lequel,  outre  l'évangéliste  et  le 
chœur  des  Juifs,  les  personnag.^s  sont  :  Judas,  Jésus,  Pierre, 
Caïphe,  un  apôtre,  deux  jeunes  filles 

Acteurs  du  dra.me  lyrique  semi-liturgique.  —  Un  rôle  était 
divisé  en  plusieurs  acteurs,  selon  l'âge  du  personnage  dont  il 
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retraçait  la  vie.  C'est  ainsi  qu'en  tète  de  la  scène  11  du  Mystère 
de  la  Conception,  l'auteur  écrit  :  «  Ici  commence  le  grand 
Nostre-Dame  »,  c'est-à-dire  la  personne  d'âge  et  de  taille  conve- 
nables pour  représenter  la  Vierge  Marie.  Les  acteurs,  docteurs 
ou  bourgeois  s'engageaient  par  serment  à  remplir  leur  lôle  afin 
de  ne  pas  faire  manquer  le  spectacle.  Doui  Calmet  nous  dit,  dans 
son  Histoire  de  Lorraine,  que,  le  8  juillet  1437  à  Veximiel,  «  le 
curé  de  Saint-Yictour  de  Metz  lut  presque  mort  en  la  croix  s'il 
n'avait  été  secouru  »  ...  Et  un  autre  prêtre  —  qui  faisait  Judas 
dans  la  même  pièce  :  le  Mystère  de  la  Passion  —  court  le  même 
risque  en  se  pendant.  Les  rôles  étaient  donc  tenus  avec  un  souci 
exagéré  de  la  vérité. 

De  jeunes  enfants  sont  aussi  employés  comme  acteurs  de  ces 
drames  lyriques  semi-liturgiques.  Tels  le  petit  ange  et  les  douze 
petits  angelots  aux  cheveux  d'or  de  la  Rappresentazione  deW 
Annunziata  donnée  dans  l'église  Sainte-Félicie,  in  Piazza  de 
Florence.  Tels  aussi  les  dix-huit  jeunes  anges  se  tenant  debout 
sur  les  colonnes  ornant  la  place  de  Viterbe  pour  la  représenta- 
tion, en  146iî,  de  la  pantouiime  du  cardinal  de  ïrano  dramatisant 
la  Hésurrection . 

D'après  le  manuscrit  d'Orygny-Sainte-Benoîte,  dont  un  extrait 
est  reproduit  dans  les  Drames  liturgiques  d'Edm.  de  (^ousse- 
maker  (pp.  339-342),  les  rôles  de  femmes  n'étaient  joués 
par  des  religieuses  que  dans  les  couvents;  mais  dans  les 
représentations  solennelles,  ils  étaient  joués  par  des  hommes. 
On  en  jugera  par  la  première  didascalie  des  Saintes  Femmes 
au  tombeau  :  Ad  faciendam  similitudinem  dominici  sepulcliri, 
primum  procédant  très  fratres  preparati  et  vestiti  in  simili- 
tudinem trium  Mariarum.  Le  rôle  d'Eve  du  diame  semi- 
liturgique  A' Adam  était  donc  aussi  joué  par  un  homme. 
Dans  \  Assomption  de  la  Vierge,  donnée  à  Viterbe  en  1462, 
le  rôle  principal  était  tenu  par  une  très  belle  jeune  fille,  mais 
ce  rôle  était  muet.  C'est  en  1808  seulement,  comme  nous 
l'avons  vu  précédemment,  que  des  actrices  furent  introduites 
dans  le  drame  lyrique  semi-liturgique. 
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En  dehors  des  acteurs  réels  du  drame,  il  y  avait  le  lecteur  qui 
probablement  dirigeait  le  spectacle.  C'est  ainsi  que  dans  Adam, 
lorsque  le  Créateur,  Adam,  Eve  sont  entrés  en  scène,  le  lecteur 
monte  à  l'ambon  et  tire  la  leçon  de  la  Genèse  :  In  principio 
C7-eavit  Deus  cœlum  et  terram  ...» 

Dieu  (Figura)  porte  une  dalmalique  qu'il  recouvre  d'une  étole 
quand  il  païaît  pour  chasser  les  méchants  du  Paradis. 

Adam  dès  le  début  de  l'action  porte  une  riche  tunique  rouge. 

Adam  après  sa  faute  a  de  pauvres  vêtements  cousus  de  feuilles. 

Eve  est  vêtue  d'une  robe  blanche  et  d'un  péplum  de  soie  de 
couleur. 

L'ange  gardien  du  Paradis  est  vêtu  de  blanc.  11  porte  un  glaive 
flamboyant. 

Caïn  a  des  vêtements  rouges. 

Abel  a  des  vêtements  blancs. 

Dans  la  Hésurreclion  de  Teano,  le  Christ  était  un  homme 
roux,  couronné  d'un  diadème.  Il  portait  l'étendard  de  la  ci  oix. 
En  1541,  dans  La  Greacione  di  Adam  ed  Eva,  à  Saint-Domini- 
que de  Sessa,  l'auteur,  un  chanoine,  qui  jouait  Adam,  se  montra 
tout  nu.  (Voir  Musiciens  d'autrefois,  Romain  Rolland,  p.  30, 
éditeur.  Hachette,  Paris.) 

Théâtre  du  drame  lyrique  semi-liturgique.  —  Le  théâtre 
était  élevé  devant  le  porche  de  l'église.  C'était  un  immense 
échafaud  figurant  une  maison  ouverte  en  entier  du  côté  des 
spectateurs  et  divisée  en  neuf  étages  subdivisés  eux-mêmes 
en  compartiuienls.  Avant  d'entrer  en  scène,  les  acteurs  devaient 
gravir  des  escaliers  placés  sur  les  côtés.  Les  spectateurs 
étaient  groupés  sur  la  place  du  parvis.  A  leur  gauche  et  en 
haut,  ils  voyaient  le  Paradis  ou  la  volerie,  car  c'est  là  que 
voltigeaient  les  anges.  A  leur  droite  et  au  rez-de-chaussée,  ils 
voyaient  l'enfer,  dont  la  porte  était  une  large  gueule  de  dragon 
qui  s'ouvrait  et  se  fermait  à  volonté.  Les  étages  inlernu'diaires 
fii>'uraieiil  les  lieux  terrestres  :  Jérusalcui,  Bethléem...  11  n'v 
avait  aucmi  riilcaii. 
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l^es  indications  scéniques  élaienl  qjiolqiu'fois  d'une  remar- 
quable précision.  Nous  trouvons  dans  Les  Origines  du  Thr/itrc 
en  Italie  de  M.  Alessandro  d'Ancona  ce  paysage  harmonieux 
imposé  dans  Abram  et  fsac  :  «  Abraham  va  s'asseoir  en  un  lieu 
un  peu  élevé,  Sara  auprès  de  lui  ;  à  leurs  pieds,  à  droite,  Isaac  ; 
à  gauche,  un  peu  plus  de  côté,  Ismaal  et  Agar.  A  l'extrémité  de 
la  scène,  à  droite,  l'autel  où  Abraham  ira  faire  oraison.  A  gauche, 
une  montagne,  sur  laquelle  est  un  bois,  avec  un  grand  arbre  sur 
lequel  surgira  une  source  quand  le  temps  sera  venu.  » 

Dans  Daniel,  le  machinisme  est  déjà  suffisannnent  perfec- 
tionné pour  fixer,  tout  à  coup,  sur  une  cloison  de  bois,  les  trois 
mots  :  Mane,  Thecel,  Phares,  qui  stupéfiaient  Balthazar.  Il  est 
quelques  scènes  du  Mystère  de  la  Passion  où  les  personnages 
devaient  être  enlevés  du  bas  du  théâtre  jusqu'à  la  plus  grande 
hauteur.  Ainsi  lorsque  Satan  offre  à  Jésus  de  le  porter  sur  le 
sommet  du  temple,  l'auteur  dit  :  «  Ici  se  meet  Jésus  sur  les 
espaules  de  Satan,  et  par  un  souddain  contre  poys  sont  guindez 
tous  deulx  à  mont  sur  le  haut  (hi  pinacle.  »  Et  pendant  la  scène 
de  la  transfiguration,  Jésus,  au  moyen  d'un  seul  contrepoids, 
restait  suspendu  en  l'air  pendant  un  débit  de  cent  vingt-huit 
vers. 

A  Florence,  Brunelleschi;  à  Milan,  Léonard  de  Vinci  travail- 
lèrent, aux  Ingegni  teatrali,  aux  machines.  Déjà  dans  les  cortèges 
de  la  Saint-Jean,  les  Nues  de  Cecca  effrayaient  les  spectateurs.  On 
les  employait  pour  faire  planer  les  anges  à  des  liauteurs  incom- 
mensurables. A  l'église  de  Santa-Maria  del  Carminé,  Cecca 
construisit  deux  ciels  pour  VAscencione  del  Signore.  On  croyait 
voir  le  Paradis  :  d'un  côté  le  Christ  était  emporté  par  une  nuée 
d'anges  ;  de  l'autre,  dix  cieux  brillamment  éclairés  tournaient 
avec  les  étoiles.  Au  cours  d'une  représentation  de  Nabuc/w- 
donosor  le  feu  prit  au  Paradis  et  l'acteur  qui  jouait  le  rôle  de 
Dieu  fut  brûlé.  Comme  dans  nos  féeries,  on  voit  des  édifices  qui 
s'écroulent  sous  le  feu  du  ciel;  et  les  Sacre  Rappresentazioni 
demandent  tout  un  magasin  d'accessoires  fantastiques,  jusqu'aux 
monstres  qui  jettent  du  feu  par  les  naseaux. 
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Caractère  spécifiquement  musical  du  drame  lyrique 
semi-liturgique. 

Mélodie,  —  Dans  la  mélodie  du  drame  lyrique  semi-litur- 
gique la  déclamation  est  expressive,  telle  la  récitation  notée  de 
David  empreinte  de  couleur  locale,  déclamant  au  son  de  la  harpe 
dans  le  Mystère  de  la  yativité.  Les  monologues  chantés 
s'allongent,  prennent  de  l'accent,  de  la  vérité  et  s'acheminent 
vers  la  coupe  de  l'air.  Les  mélopées  sont  simples  et  naturelles. 
Malheureusement  les  chanteurs  qui  vocalisent  avec  facilité 
cherchent  parfois  trop  à  mettre  en  relief  leurs  qualités  de  vir- 
tuoses. C'est  ce  qui  enlève  déjà  la  vérité  dramatique  à  certains 
morceaux  chargés  de  traits  comme  il  en  est  dans  Le  Juif  volé. 
En  outre  le  chanteur  peut  intercaler  à  sa  fantaisie  dans  le  mélo- 
drame des  cavatines  détachées  et  favorites  n'ayant  aucun  rapport 
avec  l'action.  C'est  ainsi  que  dans  la  seconde  journée  du  Mystère 
de  la  Passion,  l'auteur  Jehan  Michel  écrit  ceci  :  «  Cy-après 
commence  la  mondanité  de  la  Magdelaine,  et  est  à  noter  qu'elle 
pourra  chauler  des  choses  faites  à  plaisance...  •>•>  D'ailleurs 
pendant  la  transfiguration  sur  le  Thabor,  Madeleine,  restée  au 
pied  de  la  montagne,  chante  avec  ses  suivantes  des  chansons 
gaillardes. 

Les  virtuoses  italiens  introduisent  des  airs  de  bravoure  dans 
la  Sacra  liappresentazione,  afin  de  modifier  un  peu  par  leurs 
ornements  vocaux  la  monotonie  de  la  perpétuelle  cantilène  qui 
en  est  la  musique.  Celle-ci  a  dispaiu,  mais  la  tradition  du  chant 
des  Maygi  nous  donne  une  idée  de  ce  que  pouvait  èlre  la 
mélopée  uniforme  dé  la  Sacra  Rappresentazione . 

Andanle. 
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Or  che    Mag-gio  fi  ri  -  tor  -  na-to,  Ri  -  ve    -    ri  -  ti  miel  Si  -  gno-ri,  Di  gran 
Or  Que    Mai  est  de  retour,  met  révérés  Seigneurs,     de  belles 
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rose      e      va  -  ghi       lio   -    ri     Ri  -  ves     lito     è       il    colle  cil      pia  -  to. 
roses    et     de  Jlcurs    (/rarieuses    sunt    revêtus       la       colline     et       le    pré. 

Le  nombre  de  ces  stances  de  quatre  vers  n'était  pas  limité. 
Des  Te  Daim  et  autres  morceaux  religieux,  des  chansons  pro- 
fanes sont  intercalés  en  outre  dans  la  Sacra  Rapprcsentazione, 
qui  a  à  Florence  un  caractère  récitatif  el  dramatique. 

La  mélopée  est  syllabique  dans  le  cliant  de  l'Ange  de  la 
Joyeuse  Naissance  du  Christ,  de  Benedict  Edelpôck.  (V.  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.) 
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C'est  un  Gloria  in  excelsis  traduit  en  alleuiand.  Le  développe- 
ment, comme  le  thème,  ménage  toutes  les  trois,  quatre  ou 
cinq  mesures  des  repos  soulignés  par  les  points  d'orgue.  Le 
même  procédé  d'ailleurs  se  retrouve  dans  le  chant  des  Bergers 
qui  sont  venus  adorer  l'enfant  Jésus.  En  voici  le  thème  : 


Es    ist 


ain     kal 


le    nanht      mich  Ireurt     gar  -  ser... 


Harmonie  du  drame  lyrique  semi-liturgique.  —  A  l'époque  où 
le  drame  lyrique  semi-liturgique  est  en  honneur,  les  musiciens 
ne  sont  préoccupés  qued'une  chose,  la  recherche  des  combinai- 
sons ingénieuses,  ils  font  œuvre  de  science  et  de  raison  et  leurs 
recherches  parlent  bien  peu  au  cœur  !  «  Le  principal  empêche- 
ment pour  faire  de  belles  notes  est  la  tristesse  du  cœur  », 
écrivait  au  XIIL  siècle  Jérôme  de  Moravie.  —  Dans  une  mesure 
déterminée,  on  exprime  des  durées  différentes  quoique  simul- 
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tanées.  Le  plaint-chant,  qui  d'abord  a  été  contrepointé  note 
contre  note,  s'harmonise  aux  XIP,  XIIP  et  XIV  siècles  avec  des 
valeurs  inégales  :  c'est  le  contrepoint  fleuri  mesuré.  Malheureu- 
sement le  contrepoint  qu'on  entend  parallèlement  au  texte 
sacré  est  une  chanson  populaire  dont  le  rythme  a  été  plus  ou 
moins  altéré  pour  que  la  polyphonie  ne  choque  pas  l'oreille 
des  auditeurs  du  temps.  Pendant  de  longs  siècles  ces  super- 
positions étranges  s'effectueront.  Cependant  les  exécutions  à 
l'unisson  seront  toujours  goûtées.  Exemple,  le  Rondel  des  anges 
du  Miracle  de  Notre-Dame,  sorte  de  complainte  composée  selon 
la  formule  suivante  : 

Les  vers  sont  des  octosyllabes;  les  deux  premiers  vers  sont 
répétés  au  milieu  du  couplet  ;  les  trois  premiers  vers  sont 
répétés  à  la  fin  du  couplet. 
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Très  douce  Vierge  débonnaire 
Srjour  de  vraie  humililé 
Pour  ce  à  chacune  et  à  chacun  plaire 
Doit  qu'il  vous  serve  en  vérité, 
Et  qu'il  die  par  charité 

Très  douce  Vierge  débonnaire 
Séjour  de  vraie  humilité 
En  qui  Dieu  prist  humanité. 


Les  villancicos,  espèces  de  Noëls  des  miracles  et  invstères 
espagnols  sont  aussi  chantés  à  l'unisson  : 
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etc.,  pendant  douze  vers  différents  dont  voici  les  derniers 


que 


prend      -      de. 


Pour  faire  allusion  à  la  Sainte-Trinité,  le  docteur  Jehan 
Michel,  dans  le  Mystère  de  la  Passion,  fait  entendre  la  même 
mélodie  à  trois  octaves  différentes.  Lisez  dans  la  première 
journée  :  «  Un  hault  dessus,  une  haulte-contre  et  une  basse- 
contre  bien  accordés  doivent  dire  toute  la  clause  qui  suit  : 

Dieu  le  Père. 

«  Celui-ci  est  mon  fils  aimé  .lésus, 

))  Qui  bien  me  plaist,  ma  plaisance  est  en  lui.  » 


Il  y  a  dans  les  chœurs  de  Daniel  une  recherche  constante  de 
la  déclamation  musicale.  Les  chants  des  courtisans  de  Baltliasai\ 
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par  exemple,  rappellent  !e  chœur  tragique  i-rec.  Dans  Adcnn,  le 
chœur  a  sa  large  part.  Après  la  leçon  il  entonne  le  répons  : 

Formavit  igitur  dominus... 

et  peu  après,  —  lorsque  Adam  a  reçu  les  commandements  de 
Dieu,  cet  autre  répons  : 

Tubit  ergo  Dominus  hominem... 

Le  chant  du  Te  Deum  achève  la  représentation. 

Un  chœur  féminin  intervient  dans  le  drame  lyrique  semi- 
liturgique  Le  Fils  de  Gédron.  L'ensemble  vocal  reprend  trois 
fois  la  phrase  du  soliste.  Le  Massacre  des  Innocents,  qui  contient 
aussi  un  groupe  de  femmes  consolatrices  à  l'imitation  des 
tragédies  lyriques  anciennes,  donne  au  contraire  un  exemple 
d'indépendance  chorale.  Comme  on  peut  s'en  rendre  compte 
aux  pages  169-171  des  Drames  liturfj'ujues  reconstitués  par 
Edm.  de  Coussemaker,  le  chanteur  psalmodie  son  monologue, 
puis  le  chœur  de  femmes  module  et  entonne  une  phrase  musicale 
d'un  tout  autre  caractère. 

Bien  que  très  informe  encore,  la  polyphonie  commence  à  se 
façonner.  Dans  la  forme  raffinée  de  la  Sacra  fiapjwesentazione, 
il  y  avait  des  chœurs  à  deux  et  troix  voix  ([u'on  n'a  pas  encore 
pu  retrouver.  Ses  entr'actes  étaient  remplis  par  des  intermèdes 
très  développés  où  l'on  chantait  des  chœurs,  celui  des  chasseurs, 
parexem[)le,  dans  S,  Marg hérita  et  S.  Uliva.  Solistes  et  choristes 
alternaient.  11  n'en  sera  pas  d'ailleurs  autrement  dans  la  forme 
du  XVP  siècle.  Ainsi  Bartholomé  Gisen  fait  chantera  Judas,  en 
allemand  : 

J'ai  eu  le  malheur  do  livrer  le  sang  innocent, 

sur  la  nuisique  suivante  : 
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L'évangéliste    répond,    toujours   en    allemand 
Mais  tu  as  parlé. 
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Puis,  dans  la  même  langue,  les  Juifs  disent  en  chœur  : 

Que  nous  importe?  C'est  ton  affaire! 
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Dans  un  Marienklage  allemand  du  XIV^  siècle  on  trouve  un 
dialogue  en  plain-chant  entre  Marie  et  Jean.  Le  premier  et  le 
deuxième  acte  de  la  Chaste  Suzanne  —  Geisslich  Spiel  du 
XVP  siècle  —  se  terminent  par  un  duo  choral  en  style  litur- 
gique {'). 

Rythme  du  drame  lyrique  semi- liturgique.  —  Si  la  mélopée 
ecclésiastique  exécutée  dans  le  drame   lyrique  semi-liturgique 


(<)  Voir  R.  EiTNER,  Publication  aellerer,  praktischer  und  theoritischer  Musik- 
werke,  vorzugs  Weise  des  XV  und  XVI  Jahr,  10^  volume.  Berlin,  1881. 
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conserve  la  gravité  qui  la  caractérise,  la  chanson  populaire  qui 
y  est  introduite  est  accentuée,  rythmée  ou  comme  une  berceuse, 
ou  comme  un  allegro  militaire,  ou  comme  une  ronde  joyeuse. 
Ces  rythmes  réguliers  rendent  par  rapprochement  le  plain- 
chant  mesuré  ainsi  que  toute  la  musique  du  drame  lyrique 
liturgique.  A  ce  propos  la  mélodie  d'un  Mai,  reproduite  plus 
haut,  est  un  exemple  de  rythme,  caractérisé  par  l'accentuation 
du  temps  fort  de  chaque  mesure. 

C'est  dans  les  Mystères  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
divertissements  de  nos  drauies  lyriques  modernes.  Dans 
Adam,  des  courses,  des  rondes,  des  farandoles  de  démons, 
rythmées  par  un  bruit  effroyable  de  chaudrons  et  de  mar- 
mites, sont  exécutées  au  moment  où  Satan  précipite  Adam  et 
Eve  dans  l'enfer.  —  Dès  la  première  journée  du  Mystère  de 
la  Passion,  Florence,  fille  de  la  reine  Hérodias,  danse  devant 
Hérode  et  les  seigneurs  une  moresque,  imitation  d'un  pas 
africain,  et  un  cordeon,  danse  imitée  de  la  cordace  des  Grecs. 
—  Les  libretti  des  Sacre  Rappresentazioni  de  Florence  font 
mention  de  musique  de  danse.  Exemple  :  «  Ai)raham  tout 
joyeux  dit  une  Stanza  a  ballo  »  ou  bien  :  «  Pilate  répond  en 
chantant  alla  impériale  »,  forme  de  danse  du  temps  comme 
la  Saltarelle,  la  Gaillarde,  la  Pavane,  la  Sicilienne,  la  Noresca 
ou  gigue  à  trois  temps.  C'est  le  point  de  départ  du  ballet 
moderne. 

Orchestre  du  drame  lyrique  semi- liturgique. —  hislrumcnls. — 
Au  temps  des  Mystères  les  instruments  à  veut,  à  cordes,  à 
percussion  sont  très  nombreux  et  cependant  l'oichestre  litur- 
iiique  n'en  emploie  qu'une  inlime  partie  :  l'orgue,  —  les 
hautbois  hauts  et  bas,  c'est-à-dire  aigus  et  graves,  —  la  trom- 
pette, le  clairon,  —  le  rebec,  ancêtre  du  violon,  —  la  har[)e,  la 
cithare,  —  et  même  le  canon,  pour  le  royaume  de  Satan. 

Orchestration.  —  IMacé  derrière  le  porche  de  réglisc,  l'orgue 
était  employé  dans  le  drame  religieux  qui  se  déroulait  auprès 
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(le  lui.  Il  accoiMpai'nait  le  chœur  des  anges  et  inanifeslait  les 
sentiments  de  Dieu.  Si  l'échafaud  était  placé  trop  loin  de  l'église, 
des  orgues  portatives  à  courts  tuyaux  lem plaçaient  les  orgues 
du  lieu  saint. 

Les  hautbois,  rel»ecs...  jouaient  parfois  avec  l'orgue.  D'ailleurs 
le  mot  latin  organa,  euiployé  par  Jean  Michel  dans  son  Mystère 
de  la  Résurection,  —  entre  les  scènes,  —  signifie  :  toutes  sortes 
d'instruments  seront  entendus  ensemble  en  cet  endroit.  —  Dans 
Daniel  Ludus,  les  chants  du  cortège  de  Darius  s'exécutent  au  son 
des  instruments  à  cordes  et  à  percussion.  —  Le  chœur  des 
anges  du  Mystère  de  i Incarnation,  à  plusieurs  parties  et  avec 
soli,  fut  exécuté  à  Rouen  en  1474,  avec  réponses  de  rebec,  de  trom- 
pette et  d'orgue  jouant  ensemble,  derrière  la  scène.  —  Dès  la 
seconde  journée  de  la  Passion,  des  galants  viennent  chanter  des 
aubades  à  Madeleine  en  s'accoinpagnant  de  la  guitare.  Lors  de 
l'entrée  de  Jésus  à  Jérusalem  l'auteur  écrit  :  «  Icy  se  faict  un 
doulx  tonnaire  en  paradis  de  quelque  gios  tuyaux  d'orgue.  » 
Disons  entln  qu'après  le  prologue  chanté  de  la  Sacra  Bappre- 
sentazione,  un  orchestre  de  rebecs,  de  violes,  de  luths  exécutait 
le  prélude. 

Conclusion  de  l'étude  du  drame  lyrique  semi-liturgique.  — 
Il  faut  attribuer  au  drame  lyrique  semi-liturgique  la  fréquence 
des  chœurs  et  l'introduction  des  ballets  dans  l'opéra  moderne, 
l'importance  de  sa  machinerie  et  la  vérité  de  sa  déclamation 
musicale. 

Les  Mystères  sont  des  opéras  semi-religieux  ayant,  en  Italie 
surtout,  un  grand  intérêt  vocal  et  instrumental,  une  mise 
en  scène  éclatante  et  des  divertissements  mouvementés.  Ils 
étaient  une  manière  amusante  d'initier  les  spectateurs  aux 
enseignements  de  la  religion  catholique.  Avec  eux,  le  drame 
lyrique  a  déjà  mis  un  pied  hors  de  l'église,  et  l'on  sent  qu'il  ne 
tardera  pas  à  dénouer  les  liens  ecclésiastiques  qui  le  retiennent 
encore. 


Le  drame  musical  séculier. 

Considérations  générales  sur  le  drame  lyrique  séculier.  — 
Origine.  —  Le  drame  lyrique  semi-liturgique  mi-religieux, 
mi-profane,  appelait  la  sécularisation  du  théâtre  qui  s'accomplit 
aux  XIP,  XIIP  et  XIV"  siècles.  Aux  Miracles,  aux  Mystères  dont 
les  sujets  sont  tirés  des  livres  saints,  il  faut  ajouter  les  genres 
profanes  :  jeu-parti,  moralité,  comédie  avec  musique,  farces. 
L'imagination  des  poètes  s'éveille  avec  le  développement  de 
la  Chevalerie.  D'autre  part,  le  charme  de  la  femme  inspire  les 
trouvères  et  les  troubadours  courant  de  château  en  château. 
C'est  alors  qu'après  avoir  été  pendant  de  longues  années 
l'interprète  de  la  vie  surnaturelle,  la  musique  dramatique 
traduira  les  sentiments  de  la  vie  naturelle. 

Poèmes.  —  Au  Xil"  siècle,  le  fabliau  d'Aucnssin  et  JMcolette, 
d'un  auteur  inconnu,  —  un  trouvère  flamand  sans  doute,  — 
conte  en  dialogues  mêlés  de  vers  et  de  prose,  —  inaugure  le 
théâtre  séculier.  Le  Miraele  de  Théophile,  de  Ruiebeuf,  le 
Miracle  de  Nostre-Dame  d'Àrnis  et  d'Amille,  —  le  Jeu  de 
saint  Nieolas,  de  Jean  Bodel  d'Arras,  dans  lequel  les  croisés 
vaincus  par  les  Sarrazins  marchent  à  la  mort  en  héros,  —  sont 
animés  d'un  souffle  profane. 

Le  Jeu  de  la  FeuiUée,  ou  d'Adam,  ou  du  Mariage,  csl  une 
comédie  avec  musique  dans  laquelle  Adam  de  la  ilalle,  (jui  vient 
d'abandonner  sa  femme,  met  à  la  scène  l'histoire  de  son  mariage. 
Adam  et  ses  amis,  cachés  dans  un  bois,  sous  la  fcuilléc,  assistent 
à  un  festin  de  personnages  fantastiques.  J.a  féerie  déjii  essaie 
ses  forces! 

Le  Jeu  de  liohiu  et  Marient,  allribué  au  uièuic  auleur.  couiposé 
probablement    vers    1260,    fut   exécuté    junir    h^s    phiisirs    de 
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la  cour  (le  Naples  en  1285  environ.  Le  comle  d'ArLois  y  avait 
été  envoyé  par  l^hilippe  le  Hardi  pour  tirer  vengeance  des  Vêpres 
siciliennes.  Le  trouvère  artésien  accompai;na  son  seigneur  dans 
cette  expédition,  mais  il  y  mourut  en  1:280... 

Le  chevalier  Aubert  veut  conter  fleurette  à  Marion.  Celle-ci 
ne  l'écoute  pas  car  elle  aime  Robin,  qui  bientôt  entre  en  scène. 
Il  est  battu  par  son  seigneur,  qui  contiaint  ensuite  la  jeune 
bergère  à  monter  en  croupe  sur  son  cheval.  Elle  se  défend,  lasse 
le  violent  chevalier  et  revient  dans  les  bras  de  son  berger.  Des 
amis,  des  voisins,  des  parents  arrivent  dans  le  i)ois.  De  naïves 
et  gracieuses  mélodies  précédées  et  suivies  de  danses  sont 
exécutées  et  la  pièce  se  termine  par  l'union  du  berger  et  de 
la  bergère. 

Le  Jeu  du  Pèlerin,  comédie  satirique  en  musique,  —  dans 
laquelle  furent  introduites  deux  chansons  d'Adam  de  la  Halle, 
—  critique  plaisamment  les  moines  mendiants. 

Aux  XV"  et  XVl^  siècles,  une  moralité  :  La  Condamnnt'um 
des  Banquets,  jouit  d'une  grande  célébrité.  Les  personnages 
principaux  sont  :  Dîner,  Souper,  Banquet,  Friandise,  Mauvaise 
Compagnie,  Bonne  Compagnie.  C'est  cette  dernière  qui,  à  la  fin 
du  festin,  dit  les  grâces. 

Acteurs.  —  C'est  le  peuple  qui  est  acteur  dans  le  drame 
lyrique  séculier.  Ces  récréations  naïves,  ces  spectacles  de  plein 
air,  ne  demandant  ni  lourdes  dépenses,  ni  grands  efforts  intel- 
lectuels, lui  plaisent  énormément.  Il  marque  d'un  cachet  parti- 
culier ces  jeux  dramatiques  dans  lesquels  il  introduit  le 
mouvement  et  la  gaieté. 

Théâtre.  —  Comme  pour  les  Mystères,  d'imposants  écha- 
fauds  sont  dressés.  La  zone  centrale  se  subdivise  en  lieux  avec 
loges,  mansions  et  sièges  où  se  groupent  à  l'avance  les  person- 
nages appelés  à  figurer  dans  le  drame  lyrique  séculier.  Au 
bord  des  échafauds,  devant  les  décors,  une  plate-forme  permet 
aux  acteurs  d'aller  d'un  bout  à  l'autre  de  la  scène. 
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Caractère    spécifiquement    musical 
du  drame  lyrique  séculier. 

Mélodie.  —  La  musique  a  toujours  son  emploi  dans  le 
drame  lyrique  séculier,  mais  elle  n'est  plus  permanente  comme 
dans  le  drame  liturgique.  Le  manuscrit  de  La  Vallière,  n**  25560, 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  celui  de  la  Bibliothèque 
d'Aix,  n"  573,  nous  donnent  le  petit  air  de  Marion,  compre- 
nant un  embryon  de  développement  : 
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Plus  loin  l'air  de  Bobin 


J'ai  encore  certain  pâté  que  nous  mangerons,  Marion  ; 
Attendez-moi  ici,  je  viendrai  vous  parler. 


La  pensée  nmsicale  est  toujours  un  peu  courte  : 
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Knim  h  ronde  finale  à  bon  nombre  de  couplets,  elianlée  par 
J^éronnelle,  est  plein  de  sponLanéité  : 

Venez  dans  le  sentier  près  du  bois. 
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*— i^"=* 


Ve  -  nés     a  -  près        moi     vc 


nés,    lés  le     son  -  ti'-  -  le 


:^ 


::t!: 


-•— * 


-^ 


^—é 


SES 


^-^^ir 


le     sen  -  tè  -  le 


le     sen  -  tè  -  le  lés     -     le     bos. 


Dans  le  Jeu  du  Pèlerin,  les  chants  sont  très  écourtés 


V    *î        il 

r 1 
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— ^-J?-<5— 

1         1 

1        ' 

r       -■  : 
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^    1 

Il    n'est        si     bon     -      ne        vi      -      an  -  de  que    ma     -     tons  (1). 


Le   chant    du  Jeu    de   la    Feuillée    ne  forme   qu'une  seule 

phrase  : 

3  ^  *v 

-19 ^ 


-^ #- 
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#  # 


Sï 


^—^ 


-25L 


tid 


Par       chi 
Par       ici 


va        la  mi      -      gno        -        ti     -     se, 

va        la  mi      -     f/niir       -        di     -     se, 


È 


^ 


par     (hi 


par     ICI 


ou      le  vois. 

je  vais. 


(')  C'est-à-dire  lait  caillé. 
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De  même  le  Jeu  (TAucassin  et  yicolette  se  déclamait  sur  un 
chant  monotone  dont  la  formule  mélodique  se  répétait  jusqu'à 
la  fin  de  l'œuvre  : 


m 


=É: 


o- 


-G- 


Ifi^ 


Oui     vau     -     roit  bons  vers 


i 


-G 


Q  -f^ 


-G — 


-G- 


Del         dt 


port    du  viel  cai 


tif. 


Le  dernier  vers  se  chantait  sur  la  coda  ci-dessous 


On  trouvera  dans  les  Mystères  inédits  du  \\  siècle,  publiés 
par  Jubinal  (^),  d'autres  jeux-partis. 

Harmonie  du  drame  lyhiule  séculier.  —  A  l'époque  du  drame 
lyrique  séculier,  Fart  harmonique  progresse  sensiblement.  Si 
le  système  des  quartes  et  des  quintes  successives  n'est  pas  lout 
à  t'ait  abandonné,  il  le  sera  bientôt  et  la  polyphonie  gagne  en 
douceur  grâce  à  l'emploi  à  trois  parties  des  suites  de  tierces  et 
de  sixtes  :  c'est  le  système  du  fau.r  hourdon.  11  est  moins  brutal 
que  la  diaphonie,  et  son  extrême  monotonie  ne  l'empêche  pas 
d'être  rapidement  adopté  en  France,  aux  Pays-Bas,  en  Italie,  en 
Allemagne.  Un  important  mouvement  musical  et  harmonique 
en  particulier  se  l'ait  sentir  en  Europe  : 

En  France  avec  Philippe  de  Vitry,  Guillaume  de  iMachaull, 
Jean  de  Mûris. 


(1)  Paris,  1837,  t.  H.,  pp.  79  cl  suiv. 
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lùi  Italie  avec  Jean  da  Caccia,  dil  Jean  de  Florence,  et  Jean 
de  Sarto.  Leurs  œuvres  d'ailleurs  peuvent  être  consultées  à  la 
Bil)liothèque  nationale  au  n"  568  du  fonds  italien. 

En  Angleterre  avec  Jean  Benêt,  Benenoit,  Gervais,  Dunstuple. 

En  Allemagne  avec  Henri  Hesmann,  de  Strasbourg,  et  Nicolas 
de  Merops. 

En  Belgique  avec  Jean  d'Ypres,  Hugo  de  Lautun,  Edgard  de 
Furnes,  Jean  de  Belle,  Henri  de  Zélande,  —  Thomas  Fabri,  de 
Bruges,  Philippe  de  Bruges,  Pierre  Blavoet,  Kéginald  de  Tiile- 
mont,  J.  François  de  Gembloux,  Godeschale,  Jean  de  Liuiboing, 
Arthur  de  Lautun. 

«  L'École  flamande,  embrassant  le  Hainaut,  l'Artois,  la  Flan- 
dre, apparaît  sérieusement  et  sera  célèbre  un  siècle  plus  tard  », 
dit  Edm.  de  Coussemaker  à  la  page  H  de  ses  Harmonistes  du 
MV  siècle  {'). 

Le  Jeu  du  Berger  et  de  la  Bergère  ne  porte  aucune  trace 
d'harmonie.  Adam  de  la  Halle  a  traité  en  effet  la  chanson  Rohin 
m'aime,  Robin  m'a  en  un  motet  à  tiois  parties.  Voici  quelques 
mesures  de  cette  harmonisation  d'après  Edm,  de  Coussemaker  (-), 
qui  reproduit  le  manuscrit  de  Montpellier,  folio  192,  page  428  : 


:i: 


-^9-^ 


-t- 


-S>— 5>- 


6^-g^ 


^-g^ 


Moût   me    fu 
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(')  Lille,  imprimerie  Lefèbvre-Ducrocq,  33,  rue  Esquermoise. 
(2)  Œuvres  complètes  du  trouvère  Adam  de  la  Halle,  chez  Durand  et  Péroné, 
rue  Gujas,  71,  Paris. 
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Étant  donnée  l'intrigue  du  Jeu  de  Robin  et  Marion,  il  serait 
invraisemblable  d'admettre  que  ce  motet,  dont  les  parties  chantent 
des  paroles  différentes,  a  été  chanté  à  la  représentation.  Il  a  été 
écrit  pour  le  concert  d'après  les  règles  de  Francon,  voulant  que 
le  thème  soit  un  fragment  austère  de  plain-ciiant  harmonisé  avec 
une  deuxième  partie  d'un  caractère  léger  et  orné.  A  la  scène, 
Marion  chantait  son  air  sans  accompagnement.  L'opinion  con- 
traire a  été  soutenue  par  Gustave  Cbouquet,  dans  son  Histoire 
de  la  musique  dramatique  en  France,  page  87  :  «  L'orchestre, 
accueilli  au  XIP  siècle  dans  l'Église,  figurait  bien  certaine- 
ment dans  les  représentations  théâtrales  données  à  iNaples  vers 
1285.  C'étaient  des  instruments  qui  harmonisaient  toutes  les 
mélodies  du  Jeu  du  Berger  et  de  la  Bergère  !  » 

Le  rythme  dl  drame  lyrique  séculier.  —  L'.4rs  cantus  inensu- 
rabilis  de  Francon  ne  fait  mention  que  de  la  division  ternaire  du 
temps.  Ses  règles  sont  strictement  observées  par  Adam  de  la 
Halle,  ([ui  fait  un  choix  des  modes  du  plain-chant  répondant  à 
son  instinct  de  la  tonalité  moderne,  en  recherchant  bien  peu 
la  variété  des  rythmes  et  intonations  !  Le  temps  binaire  ne  sera 
admis  concuremment  avec  le  temps  ternaire  qu'au  XI\^^  siècle. 

La  danse  contribue  à  l'action  dans  le  drame  lyrique  séculier. 
On  entend  Marion  s'écrier  : 

Oiex,  Robin,  con  c'est  bien  balé! 

après  que  Perrette  a  proposé  une  danse  en  ces  termes  : 

Par  amors  faisons 

Le  tresque,  et  Robin  le  menra 
S'il  veut,  et  Huars  musera, 
Et  chil  doi  autre  corneront. 

Dans  la  (londiimnuliou  des  Ihuujucts,  h>is(|iie  IJonne  Com- 
pagnie ordonne  au  lutenaire  de  se  faire  entendre,  «  l'instru- 
ment sonne  et  les  trois  hommes  mainent  les  trois  femmes,  et 
danccnt  telle  danse  qu'il  leur  plail.  » 
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Orchestre  du  drame  lyriule  sécilier.  —  Instruments.  — 
D'après  le  Uictionnaire  de  Jean  de  (îarlande,  l'orchestre  du  drame 
lyrique  séculier  se  composait  ainsi  (voir  paragraphe  LXXX)  : 

Instruments  à  vent  : 

Flûte  et  flageolet. 
Hautbois. 
Bombarde. 
Grand  cornet. 

A  cordes  : 
PINCÉES  : 

Lyre. 

Cithare,  née  de  la  lyre  ancienne,  16  à  24  cordes. 

Psaltérion,  cithare  perfectionnée. 

Citole,  participant  du  luth  et  de  la  guitare  :  4  cordes. 

Cistre,  participant  du  luth  et  de  la  guitare  :  4,  6  ou  12  cordes» 

A  ARCHET  : 
Vielle,  à  3,  4,  5  ou  6  cordes,  ancêtre  de  l'alto. 
Gigue,  ancêtre  du  violon,  au  timbre  aigu  :  3  cordes. 

A  ROUE  : 
Chifonie,  sorte  de  vielle  sans  archet. 

Instruments  à  percussion. 

Tambour. 
Cymbales. 

A  cordes  : 
FRAPPEES  : 

Tympanum. 

Orchestriox  —  S'il  est  difficile  d'admettre  que  les  mélodies 
de  Rabin  et  Marion  étaient  harmonisées  pour  les  voix  ou  les 
instruments,  il  est  probable  qu'à  l'imitation  de  la  flûte  tragique 
des  Grecs,  le  flageolet  d'argent  de  Robin  suivait  les  intonations 
de  la  voix  de  Marion. 
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Penclanl  le  souper  de  la  Condamnation  des  Banquets,  la 
scène  suivante  —  scrupuleusement  indiquée  par  la  rubrique  — 
se  déroule  : 

«  ...Ici  dessus  sont  nommés  les  commencements  de  plusieurs  chan- 
sons tant  de  musique  que  de  vaud  de  ville  : 

J'ai  mis  mon  cueur 


et  est  à  supposer  que  les  joueurs  de  bas  instruments  en  sauront 
quelqu'une  qu'ils  joueront  présentement  devant  la  table.  » 

Conclusion  de  l'étude  du  drame  lyrique  séculier.  —  Les 
comédies  à  ariettes  étudiées  ci-avant,  mélanges  de  dialogues  en 
vers  ou  en  prose  et  de  morceaux  de  chant,  préparent  admirable- 
ment le  genre  opéra-comique.  On  passe  avec  aisance,  surtout 
dans  Robin  et  Marion,  de  la  poésie  à  la  musique  gracieuse  et 
expressive,  et  ces  deux  arts,  au  lieu  de  se  contrarier,  se  com- 
plètent l'un  l'autre  d'une  façon  très  naturelle. 


Le  drame  musical  madrigalesque. 

Considérations  générales  sur  le  drame  musical  madrigalesque.  — 
Origine.  —  Jusqu'à  Josquin  des  Prez,  né  et  mort  à  Condé, 
1450-1521,  la  musi(jue  vocale  polyplioni([ue  est  purement 
intellectuelle.  On  a  oublié  le  sentiment  qui  se  dégageait  des 
mélodies  primitives.  Le  maître  des  Pays-Bas  n'abandonne  pas 
le  contrepoint  glacial  du  XV"  siècle,  mais  il  ra{b)ucil.  Il  n'écrit 
plus  pour  les  règles,  mais  pour  tlatler  les  sens  des  auditeurs. 
Cantor  de  la  Cliapelle  de  Sixte  IV,  il  conlribua  largement  au 
réveil  de  la  personnalité  musicale  italienne.  Au  débiil  (bi 
XV*  siècle,  le  talent  s'est  réfugié  chez  les  chanteurs  a  liuto, 
improvisateurs  distingués.  A  la  tin  du  même  siècle,  les  luonodies 
se  perdent  avec  eux,  l'harmonie  devient  l'élément  capital  de  la 
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nnisi(jiie;  on  prend  rhabitud(3  de  clianter  en  société  des  motel  s 
à  plusieurs  voix;  c'est  l'origine  du  Madrigal.  Contrairement 
aux  messes  et  motets  dont  il  a  été  parlé  jusqu'à  présent,  le 
madrigal  —  sorti  de  la  célèbre  école  vénitienne,  créée  par  le 
Flamand  Hadrian  Willaerl  (né  à  Bruges  vers  1480)—  n'est  pas 
composé  sur  un  thème  imposé:  il  est  d'invention  entièrement 
libre,  d'où  sa  grande  variété.  Avec  Palestrina,  1524-1594,  le 
sentiment  dramatique  pénètre  dans  le  madrigal.  Les  messes  sont 
de  nobles  tragédies  où  l'on  suit  fiévreusement  les  sentiments  du 
vrai  chrétien,  l'ar  extension,  le  madrigal  mondain  peint  les 
tableaux  de  la  vie  humaine  en  y  introduisant  l'action  et  le  mou- 
vement. Enfin  ce  madrigal  dramatique  donne  naissance  au  drame 
lyrique  madrigalesque  dans  lequel  les  chanteurs,  exécutant  à 
trois  voix  et  plus,  expriment  et  font  connaître  les  sentiments 
des  acteurs  en  scène. 


En   Italie. 

Poème  du  drame  musical  madrigalesque.  —  En  1560,  Alfonso 
délia  Viola,  élève  de  Willaert,  met  en  musique  une  Favota 
pastorale.  C'est  à  Ferrare  qu'est  représentée  cette  pièce  galante 
à  intermèdes  musicaux.  —  En  dehors  de  l'émotion  qui  trans- 
paraît aux  travers  des  Benedictiis  et  des  Sanctus  de  Palestrina,  ses 
motets  sont  des  tragédies  poignantes.  On  pourra  voir  à  ce 
sujet  —  dans  le  premier  fascicule  de  V A)it/wlogie  des  chanteurs 
de  Saint-Gervais,  publiée  par  Charles  Bordes  (1893)  —  le  Peccan- 
tem  me  qtiotidie  !  Tristesse,  remords,  honte,  tout  est  miracu- 
leusement exprimé  sur  ces  paroles  : 

Pécliatit  chaque  jour  et  ne  me  lepentant  pas. 

Quels  gémissements  et  quelle  douleur  à  la  pensée  du  jour 
suprême  et  du  châtiment  : 

La  crainte  de  la  mort  me  trouble,  parce  qu'en  enfer  il  n'y  a  pas  de  réd  mption. 
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Puis,  après  un  instant  d'apaisement,  quelle  ferveur  dans  cet 
appel  : 

Ayez  pitié  <le  moi,  Seii^neur,  sauvez-moi! 

L'expression  dramali(|ue  ne  s'élèvera  jamais  davantage. 
Dans  la  musique  mondaine,  mêmes  recherches  de  sentiment 
dramatique.  En  1590,  Giovanni  Croce  (^hiozotto  écrit  : 

Mascarate  piacevoli  et  ridicolosi  per  il  Carnevale. 

C'est  la  mise  en  scène  à  Venise  des  masques  comiques  du 
Carnaval.  Les  Pécheurs  y  chantent  à  (juatre,  cinq,  six,  sept  et 
huit  voix. 

Le  Ihwardmjc  des  femmes  au  lavoir,  d'Alexandre  Striggio 
(//  Cicalamento  délie  Donne  al  Bucato),  représenté  à  la  cour  des 
Médicis  en  1584,  se  divise  en  cinq  parties  : 

\.    Récit  du  pcîèle  à  (jiiatre  voix;  il  expose  son  sujet.  Puis  l'action 
commence. 

II.  Bruyants  bonjours,  lîécils  d'amourettes. 

III.  Médisances. 

IV.  Doléances  sur  la  mauvaise  humeur  des  maîtres. 

V.  Chicanes,  coups,  cris;  embrassements  après  apaisement.  La  nuit: 

Gai  tumulte.  On  chante.  On  s'éloigne. 

Orazzio  Vecchi  réussit  surtout  dans  la  comédie  musicale.  11 
donna  à  Venise,  en  1590,  la  S,elva  di  varia  ricreatione. 

L'auteur  y  emploie  tous  les  genres  :  le  séritMix,  le  familier, 
le  grave,  le  plaisant,  le  chant,  la  danse... 

C'est  plus  varié  encore  dans  Le  lUnu/uef,  représenté  à  Venise 
en  L^)97.  Pour  èhe  agréahle  à  ses  convives,  Vecchi  leur  sert  de 
la  m!isi(|ue  au  goût  de  tous,  depuis  le  Hinniissetne))!  de  l'àne, 
fantaisie  à  six  parties  avec  imitations  boiitfonncs,  jusqu'aux 
chants  bachiques  du  jardinier.  Dans  ce  Co})iilo  musiealc  les 
monologues  et  dialogues  courupies  n'oni  aucun  lion. 

Tome   l.   —  Bkaux-mits.  T 
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Ce  n'est  (ju'en  1604  que  Vecclii  donne  une  petite  couiédic 
ayant  vraiment  de  l'intérêt  :  Le  Veylie  di  Siena  [Les  Veilles  de 
Sienne  ou  les  divers  caractères  de  la  nnisique  moderne).  Chacjue 
soir  à  Sienne,  des  dames,  des  liommes  se  réunissent  et  pour 
passer  gaiement  le  temps  imaginent  des  jeux  qui  donnent 
l'occasion  à  Vecchi  «  de  s'essayer  dans  tous  les  genres  de 
musique  »,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface. 

L'Amphiparnaso,  représenté  sept  années  avant  Le  Veglie  di 
Siena,  donne  une  idée  complète  du  talent  de  Vecchi.  Il 
écrit  lui-mêuie  ses  livrets.  Son  Àniphiparnaso  porte  comme 
sous-titre  Comedia  armonica.  (]'est  une  comédie  madrigalesque 
comprenant  trois  monologues  et  onze  dialogues,  tous  à  quatre 
ou  cinq  voix.  Le  sentiment  dramatique  y  est  très  faible.  II 
dit  d'ailleurs  dans  sa  préface  que  la  pièce  est  écrite  pour 
l'oreille  seulement.  Le  plaisir  des  yeux  est  relégué  au  dernier 
plan.  Voici  le  sujet  de  ce  drame  lyrique  madrigalesque  : 
Isal)ella  aime  Lucio,  mais  son  père  la  destine  à  Graziano. 
Lucio,  désespéré,  veut  se  donner  la  mort.  Isabella  se  prépare 
à  le  suivre  dans  la  tombe.  Heureusement  tout  s'arrange  et  ils 
s'épousent.  Des  aventures  galantes  se  glissent  dans  ce  naïf 
canevas,  simples  prétextes  à  de  savants  ensembles.  La  décla- 
mation est  toujours  juste. 

Dans  la  Sagesse  juvénile,  Adriano  Bancliieri,  disciple  de 
Vecchi,  réunit  le  sérieux  au  plaisant.  Malheureusement  la  part 
de  la  bouffonnerie  y  est  trop  considérable. 


En   France. 

Le  madrigal  dramati(jue  est  cultivé  en  France  par  Clé- 
ment Jannecquin,  maître  de  chapelle  de  François  P',  en  L')74. 
La  Bataille  de  Marignan,  à  quatre  voix,  est  parfaite  de  forme  et 
de  sens  dramatique.  On  y  entend  les  rumeurs  de  la  bataille. 
Dans  d'autres  madrigaux,  il  imite  I9  ehant  des  oiseaux,  le 
caquet  des  femmes,    la  chasse  an  cerf.    Suivant  l'exemple  de 
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Jannecqiiin,  Nicolas  Gonibert  écrit  la  Chasse  au  lièvre,  et 
Philippe  Verdelot,  musicien  flamand  de  la  fin  du  XV^  siècle, 
tait  exécuter  sa  Chasse  au  lapin. 


En  Allemagne. 

En  1494,  Conrad  Celtes  donne  son  drame  lyrique  madri- 
galesque  Luclus  Dianae  pour  les  noces  de  l'empereur  Maxi- 
milien  P"^  avec  Maria  Bianca  Sforza,  à  Milan  : 

1"  acte  :  Diane,  ses  nymphes,  ses  satyres  et  ses  faunes  chantent  à 
quatre  voix  mixtes  les  louanges  de  l'Empereur. 

2**  acte  :  Sylvain,  Bacchus  et  leur  suite  dansent  au  son  de  la  tlûte  et 
du  luth. 

3«  acte  :  Chœur  mouvementé  à  trois  voix  :  soprano,  ténor,  basse 
pendant  le  couronnement  —  par  l'Empereur  —  d'un  poète 
lauréat. 

4«  acte  :  Au  son  des  trompettes  et  des  timbales,  Silène  sur  son  âne 
donne  un  divertissement  comique. 

5«  acte  :  Tout  le  monde  est  en  scène  et  l'opéra  madrigalesque  se 
termine  par  un  dialogue  entre  Diane  et  le  chœur. 

Holand  de  Lassus,  de  Mons  (irr20-iri9i),  maitre  de  chapelle 
à  Munich,  écrit  des  madrigaux  contenant  quelques  phrases 
chantées  par  un  soliste  s'accompagnant  sur  le  liilh. 

ÂCTEIIIS     DU     DRAME     LYRIQUE    MADRIOALESQUE.    LcS    aCtOUrS    du 

drame  lyrique  madrigalesque  passent  au  dernier  plan,  le  plaisir 
des  yeux  y  étant  toujours  sacrifié.  Les  récitants  seuls  sont  en 
scène.  (Chanteurs  et  musiciens  sont  cachés  derrière  une  grande 
toile;  un  soufllcur  les  aide.  Un  récitant  lit  le  prologue  et 
annonce  en  tercets  le  sujet  des  scènes.  Dans  la  préface  de 
V Auiphipai'uaso,  Vecchi  dit  cjue  les  acteurs  du  drame  lyri(|ue 
madrigalesque   «   doivent  savoir   que   tout   y   a   une  intention 
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précise;  (lu'il  s'agit  de  la  trouver;  et  —  cela  l'ait  —  de  l'exprimer 
bien  et  intelligemment,  de  façon  à  donner  vie  à  l'œuvre  ». 

ThéÂtiœ  uu  DitAMK  MUSICAL  MADRiGALBSQUB.  —  I.c  dramc  lyriquc 
madrigalesque  est  écrit  pour  les  l'êtes  et  s'exécute  chez  les 
princes  à  l'occasion  de  leurs  noces.  Chez  les  Médicis,  à  Florence, 
il  est  d'un  usage  courant.  La  manifestation  la  plus  éclatante  en 
ce  genre  lut  donnée  en  lijSU,  lors(jue  Fernando  Medeci  épousa 
Cristiana  de  Loiraine.  UAmico  fido,  comédie  composée  en 
1585,  par  le  comte  de  Vernio,  pour  le  mariage  de  Virginie 
de  Médicis  avec  D.  César  d'Esté,  fut  redonné  sur  la  demande 
du  grand-duc,  avec  addition  de  spectacles  nouveaux.  Ce 
furent  six  intermèdes  écrits  par  les  meilleurs  poètes  et  musi- 
ciens de  l'époque.  Dans  le  cinquième  intermède  :  Arion  citfia- 
rède,  —  d'après  Plutarque,  —  les  elfets  de  scène,  imaginés  par 
Rinucrini,  sont  à  signaler  :  la  mer  avec  ses  écueils  est  sillonnée 
de  petites  barques  tlottant  au  pied  des  monts;  —  le  char 
d'Amphitrite  est  traîné  par  deux  dauphins;  il  est  entouré  de 
tritons,  de  naïades;  —  la  galère  que  monte  Arion  est  manœuvrée 
par  quatre-vingts  bras.  La  musi(jue  de  cet  intermède  madri- 
galesque est  écrite  par  C.  iMalvezzi. 

Le  théâtre  de  Vecchi  et  de  son  école  n'étant  pas  écrit  pour  les 
yeux,  les  scènes  sont  annoncées  à  l'avance  par  un  programme. 
Les  décors,  d'une  naïve  simplicité,  n'ont  qu'une  importance 
relative,  comme  on  le  voit  dans  la  préface  de  la  Sagesse  juvénile  : 
«  Le  lieu  de  la  scène  est  une  chambre  de  moyenne  grandeur  le 
mieux  close  possible  pour  la  qualité  du  son.  Dans  un  angle  de 
la  pièce  on  a  mis  deux  grands  tapis  sur  le  parquet,  et  un  décor 
agréable.  Deux  sièges  sont  disposés,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  w 

Caractère    spécifiquement    musical 
du  drame  musical   madrigalesque. 

Mélodie.  —  La  mélodie  dans  le  vrai  sens  du  mot  n'existe  pas 
dans  le  drame  lyrique  madrigalesque.  Dans  les  JSoces  de  Cosimo 
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Medici  et  de  Leonora  de  Tolède  (1639),  Francesco  Corteccia, 
ecclésiastique  d'Arezzo,  écrit  bien  un  solo  pour  Silène, 
mais  ce  n'est  que  la  partie  supérieure  d'un  madrigal.  Pris 
isolément  il  ne  signifie  rien.  Son  exécution  n'est  possible 
qu'avec  le  complément  d'barmonie  écrit  pour  l'orcliestre. 
—  En  1589,  le  solo  d'Arion  demande  l'accompagnement  de 
harpe. 

Cipriano  Rore,  né  à  Malines  en  1516,  maître  de  chapelle 
à  Saint-Marc  de  Venise,  initie  l'Italie  —  comme  son  profes- 
seur le  Néerlandais  Willaert  —  à  la  science  musicale. 
Avec  lui  apparaît  le  chromatisme  qui  brise  les  mélopées 
religieuses.  Monteverde  lui-même  dit  que  la  révolution  musi- 
cale qui  tend  à  faire  de  la  mélodie  l'essentiel  de  la  musique 
eut  pour  primo  rinovatore  ne  nostri  caratteri  il  divinn 
Cipîiano   Hore. 

La  déclamation  dramatique  est  strictement  observée.  Ainsi, 
lorque  Paleslrina  met  en  scène  le  Clmst  aux  Oliviers,  la 
musique  dit  exactement  ce  qu'elle  a  à  dire  en  suivant  stric- 
tement la  pensée  du  poète.  C'est  très  expressif  et  déjà  la 
langue  musicale  démêle  les  subtiles  nuances  des  caractères 
individuels. 

Harmonie  du  drame  lyrique  madrigalesque.  —  Josquin  du 
Prez  a  adouci  et  simplilié  le  rude  contrepoint.  C'est  le  chœur 
à  plusieurs  voix  qui  représente  le  ou  les  personnages  en 
scène.  L'usage  (bi  chant  pour  voix  seule  disparaît  presque 
entièrement  dans  le  drame  lyri([ue  au  XVP  siècle.  C'est  sur- 
prenant, c'est  invraisemblable,  mais,  documents  en  mains,  nous 
sommes  forcés  d'en  admettre  la  véracité.  Les  chanteurs  sont 
placés  derrière  le  décor.  Ils  sont  assis  sur  des  l)anquettes, 
éloignés  l'un  de  l'autre  «  de  la  distance  d'une  palme  »,  tournés 
vers  le  public  et  abrités  par  une  grande  toile.  Ils  suivent  sur 
les  manuscrits  et  sont  trois  ou  six  par  groupe.  On  dis!  ri  hue 
les  voix  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  personnage  est  seul  en  scène  :  Toutes  les  parties  chaïUcnl. 
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Un  personnage  converse  avec  un  autre  :  Les  voix  se  partaient 
en  deux  groupes. 

Ainsi  dans  Y Amphiparnaso ,  acte  III,  scène  i,  Isabella  est 
caractérisée  par  trois  voix  :  le  soprano,  le  contralto  et  le 
quinto,  —  et  son  partenaire  Lucio  par  un  autre  groupe  de 
trois  voix:  le  ténor,  le  quinto  et  la  basse.  La  partie  mélo- 
dique est  confiée  à  la  voix  (jui  représenterait  le  personnage 
s'il  chantait  réellement  :  le  soprano  pour  Isabella,  le  ténor 
pour  Lucio.  Remarquons  que  dans  la  division  des  cin(j  voix 
en  deux  groupes  de  trois,  le  quinto  appartient  aux  <leux 
groupes,  son  contour  mélodique  est  peu  accusé,  il  complète 
l'harmonie. 

Trois  personnages  en  scène  :  Dans  les  Fidi  arnanti,  de  Guas- 
pari  Torelli,  représentés  à  Venise  en  1600,  un  satyre,  trop 
empressé  auprès  d'une  nymphe,  est  vaincu  par  un  berger 
qu'elle  aime.  Le  ténor  et  la  basse  tiennent  les  rôles  d'hommes  ; 
le  soprano  et  l'alto,  celui  de  la  nymphe.  Dans  les  moments 
passionnés  les  quatre  voix  soulignent  la  phrase  en  l'exécutant 
à  l'unisson. 

Palestrina  rompt  avec  la  tradition  de  la  messe  harmonisée  sur 
des  chansons  profanes  après  avoir  écrit  sa  messe  de  YUomme 
armé,  à  cinq  voix,  dans  laquelle  il  émerveille  ses  contemporains 
par  ses  combinaisons  étranges  et  extraordinaires.  Il  en  revient 
à  l'harmonie  consonante,  ne  recherche  que  la  belle  conduite 
des  parties  vocales  et  atteint  à  la  perfection  dans  le  genre 
madrigalesque.  «  Enfin  !  l'indispensable  élément  complétif  de 
toute  musique  moderne,  l'harmonie,  rompant  avec  le  rigorisme 
de  l'école,  se  renouvelle  sous  le  souffle  ardent  du  verbe  pour 
n'être  plus  que  son  serviteur,  disons  mieux,  son  commentateur 
compréhensif  (^).  » 

Toute  l'émotion  de  la  scène  et  de  l'enseitçnement  chrétien  se 


(')  Rapport  de  M.  Edgar  Tinel  sur  le  concours  de  l'Académie  royale  de   Bel- 
gique, 1909,  p.  24. 
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concentre  dans  les  Nocturnes  de  la  semaine  sainte  pour  deux 
soprani  et  un  alto  : 

In  monle  Oliveli  oravit  ad  Palrem 

et 

Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem, 

dont  la  musique  met  en  valeur  les  mots  avec  exactitude. 

Dans  la  Masc/ierata  délia  Malinconia  et  Allegrezza,  de  Yecchi, 
se  trouvent  des  dialogues  à  sept  et  huit  voix,  et  dans  son  Banquet 
il  sert  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit  plats,  c'est-à-dire  des 
ensembles  à  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit  voix.  Ce  genre 
est  malheureusement  tiansformé  en  bouffonnerie  musicale  par 
Banchieri,  qui,  dans  son  Festin  du  jeudi  gras  (  1()08),  fait  entendre 
en  excellent  style  un  cliarivari  de  fous.  Son  Contrnpunto  bestiale 
alla  mente,  établi  sur  une  basse  qui  chante  îSulla  fides  gobbis, 
similiter  et  zoppis,  fait  entendre  en  même  temps,  pendant  toute 
la  durée  du  récit  :  un  chien,  un  coucou,  un  chat,  un  choucas 
et  une  canzonetta  d'amoureux  ! 

Le  chœur  pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse  qui  termine  le 
premier  acte  de  Ludus  Diane  :  Armonica  carminis  elegiaci 
quatuor  vocum,  est  d'une  harmonie  flottante,  lourde,  embar- 
rassée. Il  est  moins  intéressant  que  celui  du  troisième  acte 
à  trois  voix  avec  orchestre.  Sous  la  mélodie  du  soprano,  la 
partie  du  ténor  est  écrite  avec  indépendance  et  le  tout  est  sou- 
tenu par  une  basse  correcte  et  ferme. 

A  Bruxelles,  la  Chorale  mixte  a  donné  de  nombreuses 
auditions  de  La  Hataille  de  Marignan,  ainsi  que  d'autres  com- 
positions. D'ailleurs,  La  lîataille  de  Marignan  cîii  au  ré\)Qrtoire 
(le  toutes  les  sociétés  chorales;  il  est  juste  d'ajouter  que  c'est  à 
la  suite  des  auditions  données  par  les  chanteurs  de  Saint- 
Gervais  que  l'œuvre  magistrale  de  Jannecquin  s'est  vulgarisée. 

Les  auditions  des  chanteurs  de  Saint-Gervais  nous  ont  permis 
d'apprécier  la  valeur  harnioni(pie  de  La  Hataille  de  Marignan. 
L'époque  tout  entière  revit  dans  ces  quatre  voix  merveilleuse- 
ment  traitées.   Les  voix    étaient   souvent   remplacées   par  les 
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instruments,  et  Lavoix  fils  dit,  dans  son  Histoire  de  l'instrumen- 
tation (^),  que  «  Mademoiselle  de  Limeuil  se  faisait  sonner  aux 
violons  La  Bataille  de  Marujnan  pour  s'encourager  elle-même 
à  la  mort  »  : 
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Le  répertoire  harmonique  de  ce  genre  étant  très  varié,  il  con- 
tribua à  répandre  de  plus  en  plus  le  goût  de  la  musique. 

Rythme  du  drame  lyrique  madrigalesque.  —  Lors  des  fêtes  de 
1589  à  Florence,  une  apothéose  éblouissante  termina  le  spectacle 
dans  lequel  le  poète  Rinuccini  avait  combiné  ses  épisodes  de 
façon  à  mettre  en  scène  un  ballet  dont  la  musique  était  d'Emilio 
del  Cavaliera.  —  Pour  laisser  le  public  sous  une  impression  gaie. 
la  fin  du  spectacle  de  Ranchieri  est  marquée  par  des  danses 
qu'exécutent  les  acteurs  récitants.  —  De  même,  dans  les  Veilles 


(*)  Histoire  de  Vinslrumentation,  p.  167.  Firmin  Didot.  rue  Jacob.  56,  Paris. 
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de  Sienne,  après  le  Caccia  d'Amore  (Chasse  d'Amour),  sym- 
phonie dramatique  et  galante,  Vecchi  imagine  d'autres  jeux  de 
nuit,  de  musique  et  d'esprit  et  l'on  termine  la  soirée  en  dansant. 

Orchestre  du  drame  lyrique  madrigalesque.  —  D'après  la 
Dexrizione,  de  V.  Bastiano  de  Rossi,  l'orchestre  des  fêtes  de 
4589  à  Firenze  comprenait  : 

lastrumeots  à  vent  : 

BOIS  : 
Flûte,  hautbois,  basson. 

cuivnE  : 
Cor,  cornet,  tambour,  trompette. 

A  SOUFFLEIUE  : 

Orgue  en  bois. 

Instruments  à  cordes  : 

PINCÉES  : 
Luth,  harpe  double,  lyre,  guitare  espagnole,  mandore. 

A  ARCHET  : 

Viole,  pardessus  de  viole,  rebec. 
Instrument  à  clavier  : 

Clavicembalo  (ancêtre  du  clavecin). 

Instruments  à  percussion  : 
Timbales. 

Le  clavicembalo  est  inséparable  de  l'orchestre  de  luths 
du  drame  lyrique  madrigalesque.  Banchieri  dit  ([iie  ces  instru- 
ments doivent  être  «  accordés  à  la  voix  ».  11  écrit  inditlérommoiil 
ses  morceaux  pour  trois  voix  avec  accompagnement  de  clavicem- 
balo. Les  compositeurs  de  madrigaux  dramatiques  se  conten- 
taient souvent  de  soutenir  les  voix  par  les  instruments  auxquels 
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ils  confiaient  les  litournelles  :  le  pardessus  de  viole,  la  mandorc 
ou  la  /liite  doublaient  à  l'unisson  le  soprano  ;  le  luth,  la  viole 
doublaient  l'alto  et  le  ténor  ;  les  basses  de  viole,  de  flûte,  de 
hautbois,  —  le  basson  doublaient  la  basse. 

C'était,  comme  on  le  voit,  une  instrumentation  bien  rudimen- 
taire  ! 

Conclusion  de  l'étude  du  drame  musical  madrigalesque.  —  Le 
drame  lyrique  madrigalesque  (')  est  une  symphonie  avec  choeurs 
dont  le  programme  était  déclamé  par  le  récitant. 


(*)  Lire  les  ouvrages  relatifs  à  la  Musique  de  Ilomain  llolland  (librairies  Hachette 
et  Foiitemoing,  Paris).  Pour  établir  cette  thèse  d'histoire  de  l'art  nous  y  avons 
trouvé.  —  tout  particulièrement,  —  pour  les  drames  madrigalesques  et  néo- 
antiques, une  source  de  documents. 


III.  —  PÉIUODE  DE  TRANSITION  ET  MONODIE. 

Le  drame  musical  néo-antique. 

Caractère  général  du  drame  musical  néo-antique. —  Origine.  — 
La  Renaissance  se  manifeste  au  théâtre  par  la  reprise  d'un  grand 
nombre  de  comédies  latines  et  par  la  création  de  tragédies 
italiennes  à  l'antique.  Non  seulement  l'aristocratie,  mais  tout  le 
peuple  applaudit  ces  ouvrages  anciens  et  nouveaux.  Les  drames 
liturgiques,  les  miracles,  les  mystères  commencent  à  ne  plus 
être  pris  au  sérieux  ;  on  prél'ère  voir  à  la  scène  des  sujets  laïques; 
d'où  le  succès  immense,  durant  cinquante  ans,  du  drame  lyrique 
néo-antique. 

Poèmes.  —  VOrfeo,  de  Politien,  façonné  sur  le  modèle  des 
Sacre  Rappresentazioni,  est  joué  à  Mantoue,  en  1474,  dans  un 
décor  unique.  Puis,  à  l'imitation  des  anciens,  l'auteur  reui place 
les  scènes  juxtaposées  par  cinq  actes  distincts  (1480).  C'est  un 
premier  pas  fait  vers  le  drame  lyrique  néo-antique.  Avec  le 
Ce/;Aa/o(148G),  de  Micolo  da  Corregio,  et  le  7Ymo»c(I492),  de 
Boiardi,  VOrfeo,  d'Angelo  Poliziano,  —  dont  le  cardinal  Riario, 
neveu  de  Sixte  IV,  avait  fait  la  nuisique,  —  sert  de  tninsitio}! 
entre  la  tragédie  religieuse  et  la  tragédie  laïque.  —  Dans  les 
Menecmi  (1488),  Paolo  Comparini  attaque  ouvertement  les 
moines  dès  le  piologue.  Laurent  de  Médicis,  toute  la  cour  et 
les  prélats  eux-mêuies  l'applaudissent  frénéti(jueuient.  — A|)rès 
avoir  introduit  dans  les  Sacre  Happresoitazioni  des  sujets  païens, 
les  Triomphes  de  César,  de  Pompée,  d'Octave...,  Laurent  le 
Magnifique  supprime  les  chars  religieux  des  cortèges  de  la  Saint- 
Jean.  En  148!),  il  écrit  la  Happresentazione  de  S.  S.  GiortDuii 
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e  Paolo,  (lonl  le  prologue  débutait  par  ces  paioles  impératives, 
dites  par  l'ange  : 

«Ayez  soin  de  vous  taire,  surtout  lorsqu'on  clianle; 
Autrement  ce  serait  une  fatigue  pour  nous  et  pour  vous  un  déplaisir.» 

Ces  paroles  sont  celles  d'un  souverain  glorieux  d'avoir  écrit 
une  œuvre  poôtico-musicale,  pouvant  enchanter  les  spectateurs 
venus  de  toute  l'Italie  pour  les  têtes  du  mariage  de  Madeleine  de 
Médicis  avec  Fr.  (^ibo,  fils  d'Innocent  VIII. 

En  1493,  Lorenzo  di  Pier  Francesco  de  Medici,  grand- 
père  de  Lorenzaccio,  fait  exécuter  sa  :  Rapprcsentazione  délia 
Invenzionc  délia  Croce,  dans  laquelle  il  alta([ue  J^aurent 
le  Magnifnpie. 

Cinq  comédies  de  Plaute  :  ÏKpidico,  Baccidi,  Miles  gloriosus, 
Àsinaria,  Casina,  furent  données  à  Ferrare,  avec  musique, 
l'année  du  mariage  de  Lucrèce  Borgia  avec  le  fils  d'Hercule  d'Esté 
(1502). —  Un  spectacle  fastueux, comprenant  (juatro  intermèdes: 
la  Calandiia,  de  Bilbiena,  est  donné  à  Uibin  en  1503,  chez  le 
duc  Gui  du  Baldo.  Les  Sitppositi,  de  l'Arioste,  avec  intermèdes 
en  musique,  sont  représentés  devant  Léon  X,  au  Vatican,  en 
mars  1518,  trois  ans  après  la  tragédie  italienne  à  l'antique  de 
Giorgio  Trissino  :  Sofonisba. 

Acteurs  du  drame  musical  néo-antique.  —  Les  nobles  ne 
dédaignent  pas  de  tenir  des  rôles  dans  le  drame  lyrique 
néo-antique.  Béatrice  d'Esté,  fille  du  duc  de  Ferrare  et  femme 
de  Ludovic  le  More,  paraît  en  scène  dans  le  Paradisio,  de 
Bernardo  Bellincioni  (1483).  Les  interprètes  de  San  Giovanni 
e  Paola  sont  les  fils  de  l'auteur,  qui,  avec  des  adolescents, 
ont  constitué  une  troupe  d'amateurs.  Ce  sont  les  élèves  de 
grammaire  de  Paolo  Comparini  qui   déclament   ses  Menecmi. 

Enfin  les  ballets  sont  dansés  et  chantés  par  des  soldats  vêtus 
à  l'antique,  —  dans  les  comédies  de  Plaute,  —  et  des  musiciens 
uiagnifiquement  costumés  paraissent  en  scène.  Hercule  d'Esté 
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entretenait  une  troupe  de  comédiens  qu'il  accompagnait  dans 
toutes  les  cours  d'Italie, 

Théâtre.  —  Local.  —  De  1474  à  1540,  de  vastes  théâtres  sont 
construits  à  Rome,  à  Urbin,  à  Mantoue,  à  Venise,  à  Ferrare. 
On  pouvait  placer  jusqu'à  cinq  mille  spectateurs  dans  le  théâtre 
qu'Hercule  d'Esté  avail  fait  ériger  à  Ferrare,  par  l'Ârioste. 

Scène.  —  Dans  le  premier  intermède  de  la  Calandria,  Jason, 
armé  d'une  épée  et  d'un  bouclier,  met  sous  le  joug  deux  taureaux 
jetant  du  feu  par  la  bouche.  Il  les  fait  labourer,  sème  les  dents 
du  dragon  et  donne  ainsi  naissance  à  des  soldats  antiques. 
Dans  le  second  intermède,  Vénus,  nue,  est  assise  sur  son  char, 
conduit  par  deux  petits  Amours  et  traîné  par  deux  colombes. 
Le  char  de  Neptune  parait  dans  le  troisième  intermède.  On  y 
voit  aussi  des  monstres  à  la  fois  chevaux,  oiseaux  et  poissons. 
Au  quatrièuie  intermède,  deux  paons  précédés  d'aigles  et  d'autru- 
ches traînent  le  char  de  Junon.  Le  paradis  et  les  sept  planètes 
en  mouvement  émerveillèrent  les  spectateurs  du  Paradiso  de 
Bellincioni. 

Décor.  —  Les  décors  des  Suppositi  étaient  de  Raphaël. 
(^eux  des  fêtes  de  1502  à  Ferrare  étaient  de  Pellegrino  da  Udine, 
Dosso  Dossi,  Giovanni  da  Imola,  Fino  de  Marsigli,  Brasone. 
Ceux  de  la  .Ufuuh-agorc  à  Florence  (I5'2())  étaient  d'Andréa  del 
Sarto  et  ceux  de  la  Calandria  étaient  de  Baldassare  Peruzzi. 
Léonard  lui-même  à  Milan  et  tous  les  maîtres  italiens  partici- 
pèrent au  développement  de  l'art  (hi  décor,  de  la  machinerie 
et  de  la  mise  en  scène. 


Caractère    spécifiquement    musical 
du   drame   musical   neo-antique. 

Mélodie.  —  Dans  XOrbuclie,  AcCnnÂo ,  représenté  à  Ferrare  en 
45il,  Alfonso  délia  Vioht  méh-  des  caiitilèiies  à  l'action  (hama- 
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li(|iie.  Jl  est  imité  par  Anlonio  dal  Cornelto  dans  son  Jù/le  en 
1545,  par  Claudio  Memlo,  dont  le  Troiane  est  créé  à  Venise  en 
15()(),  et  par  Andréa  Gabrielli  dans  son  Edipo  1585  —  Vicence). 
A  Pavie,  dans  Saturne,  les  sept  arts  libéraux  clianlent  chacun 
deux  stances;  le  texte  est  parlé  mais  il  est  entrecoupé  de  nom- 
breux morceaux  de  chant. 

Harmonie.  —  Les  planètes,  représentées  |)ar  des  hommes, 
chantent  à  l'unisson  les  louanges  de  la  duchesse  dans  Para- 
diso.  De  même  dans  Saliuiw,  les  quatre  éléments  réunis 
entonnent  : 

Viv,'i  il  Moro  e  Béatrice. 

Cet  ensemble  avait  été  précédé  d'une  canzonetta  à  sept  par 
les  arts  libéraux. 

Le  célèbre  musicien  flamand  Heinrich  Isaak  (1450-1517), 
maître  de  chapelle  de  San  Giovanni  à  Floience,  sous  le  nom 
d'Arrigo  Tedesco,  écrit  une  canzone  à  trois  voir  pour  des  mar- 
chands de  pain  d'épice  figurant  dans  une  fête  carnavalesque 
dont  la  partie  littéraire  était  due  à  l'anonyme  Lasa-ent  de  Médi- 
cis.  Une  oraison  à  l'Amour,  stanza  à  quatre  voix  avec  violes, 
termine  la  Calandria  de  Bilbiena. 

Rythme  du  drame  musical  .néo-AxNtique.  —  Les  canti  caniascia- 
lesc/ii,  l'innovation  de  Laurent  le  Magnifique,  sont  moulés  sur 
des  airs  traditionnels,  des  rythmes  de  danses  en  général.  Dans 
la  Calandria,  Jason  portant  la  toison  d'or  danse  une  moresque 
après  le  massacre  qui  a  suivi  l'exécution  de  la  même  danse 
par  les  hommes  nouvellement  nés.  Les  quatre  filles  qui 
suivent  le  char  de  Vénus  exécutent  le  même  pas  en  tenant  des 
torches  allumées.  Derrière  le  char  de  Neptune,  huit  monstres 
dansent  un  brando,  comme  les  oiseaux  marins  et  les  grands 
perroquets  qui  suivent  le  char  de  Junon.  —  Les  Snppositi  de 
l'Ariosle  se  terminent  par  la  fable  de  Gorgone  dansée  en 
Moresca. 
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Orchesthe  du  drame  musical  néo-antique.  —  D'après  la  lettre 
de  Pauluzo,  envoyé  du  duc  de  Ferrare  à  Rome,  le  8  mars  1518, 
l'orchestre  du  drame  lyrique  néo-antique  est  ainsi  composé  : 

Instruments  à  vent. 

BOIS  : 
Fifres,  flûte. 

MÉTAL  : 

Cornets. 

A  SOUFFLERIE  : 

Petit  orgue. 
Cornemuse. 

Instruments  à  cordes. 
A  ARCHET  : 

Violes. 

PINCÉES  : 
Luths. 

Bien  que  dans  les  fêtes  de  Ferrare  en  150:2,  une  machine 
surgisse  à  la  fin  de  chaque  acte,  au  milieu  de  la  scène,  portant  des 
musiciens  lichemerit  costumés,  l'orchestre  est  placé  le  plus 
souvent  derrière  la  scène.  Les  violes  accompagnent  l'ensemble 
vocal  et  la  flùle  suit  le  soliste.  L'orchestre  cou)|)lel  joue  les  airs 
de  danse. 

Conclusion.  —  Les  nobles  et  les  hauts  dignitaires  de  l'Église, 
initiés  par  les  savants  musiciens  flamands  (ju'ils  apjxdaient  en 
Italie,  ont  aimé  le  drame  lyi'i(|ue  néo-antique,  qui,  avec  ses 
ballets  somptueux,  ses  concerts  d'instruments  et  de  voix,  ses 
pantomimes  follement  gaies,  différait  bien  peu  du  (h;une  lyrique 
avec  ballet. 


Le  drame  musical  avec  ballets. 

CONSIDÉRATIO.NS     GÉNÉIULES     SLK      LE      DKAME      MUSICAL      BALLE.      — 

Origine.  —  Du  XIV''  au  XVP  siècle,  voire  même  au  commence- 
ment du  XVIP,  le  drame  lyrique  avec  ballets  esl  très  en  honneur 
en  France  surtout.  C'est  une  fantaisie  poético-musicale,  chantée 
et  dansée  avec  musique  instrumentale.  Elle  est  souvent  l'œuvre 
de  plusieurs  artistes;  c'est  dire  qu'elle  manque  d'unité.  Ima- 
ginée pour  plaire  aux  rois  et  à  leur  entourage,  —  qui  aimaient  à 
se  reposer  des  cortèges  solennels  de  la  cour  dans  des  mascarades 
aux  ingénieux  déguisements,  —  elle  formait  un  des  spectacles 
favoris  de  1  aristocratie. 

Poèmes.  —  En  1892.  à  l'occasion  du  mariage  d'Isabeau  de 
Bavière  avec  un  chevalier  de  Vermandois,  le  favori  de  Charles  VI, 
Hugonin  de  Janzay  imagine  un  ballet  masqué  :  Momcrie  des 
hommes  sauvar/es.  A  partir  de  Louis  XII,  les  guerres  d'Italie 
ayant  établi  ime  émulation  entre  les  artistes  français  et  italiens, 
le  ballet  de  cour  va  gagner  en  élégance.  Sous  François  P",  les 
momeries  se  transforment  en  divertissements  mimés,  chantés 
et  dansés  avec  orchestre.  Après  l'avènement  d'Henri  II  à  la 
couronne  de  France,  la  ville  de  Eyon  le  reçoit  solennellement  et 
donne  une  tragédie  latine  avec  chants,  chœurs  et  danses  (1548). 
La  Soplwnisbe,  de  Mellin  de  Saint-Gélais,  abbé  de  Reclus,  est 
une  tragédie-ballet  dont  les  chœ'urs  seulement  sont  écrits  en  vers. 

Elle  fut  représentée  en  1.^59  pour  les  noces  du  duc  d'Elbœuf 
et  de  Louise  de  Rieux  d'Harcourt.  L'année  précédente  (1558), 
pour  marquer  la  prise  de  Calais  par  le  duc  de  Guise  et  le  départ 
définitif  des  Anglais  de  France,  Jodelle  offre  au  roi  le  spectacle 
d'un  mélodrame  avec  chants  et  danses,  dans  le  goût  italien  : 
Orphée.  Le  15  novembre  1570,  Charles  IX,  Florentin  très  épris 
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(le  musique,  aimant  la  mascarade  du  temps,  donne  à  Baïf  le 
privilège  d'établir  une  académie  de  poésie  et  de  musique,  qui 
fera  connaître  aux  Français  l'art  ultramontain.  Jusqu'en  1580, 
la  France  ne  possède  pas  de  spectacle  régulier.  Les  ballets  avec 
récits  chantés  et  dialogues  parlés  s'éloignent  des  règles  du 
drame.  Les  couplets  qu'on  y  chante  sont  presque  indécents.  Il 
faut  l'arrivée  du  Piémontais  Baltasarini  et  de  sa  nombreuse 
bande  de  violons  pour  que  les  Fêtes  de  la  cour  soient  composées 
avec  plus  d'esprit  et  d'art.  L'Italien  nouveau  venu,  d'humeur 
enjouée,  ne  tarde  pas  à  être  appelé  Beaujoijeux.  Il  deviendra 
premier  valet  de  chambre  et  intendant  de  la  musique  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  sous  le  nom  de  Balthazar  de  Beaujoyeux.  C'est 
à  ce  titre  qu'il  réglera  le  ballet  des  Nijmplics  de  la  France  lors 
de  la  réception  des  ambassadeurs  polonais;  des  vers  latins  y 
seront  récités  ou  chantés  avec  musique  écrite  pour  la  circonstance 
par  Orlando  de  Lassus,  qu'affectionnait  Charles  IX.  Aidé  de 
Beaulieu  et  de  Salmon,  musiciens  de  la  chambre  du  roi,  et  de  La 
Chesnay,  poète  et  aumônier  du  roi,  Balthazar  de  Beaujoyeux 
composa  le 

Ballet  comique  de  la  Hoyne,  faict  aux  nosces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse 
et  mademoiselle  de  Vaudemont,  rempli  de  diverses  mascarades, 
chansons  de  musique  et  autres  gentillesses. 

Brantôme,  dans  ses  Dames  illustres,  discours  II,  raconte  en 
détail  ce  drame  lyrique  dont  la  mise  en  scène  coûta  douze  cent 
mille  écus.  L'action  dramatique  y  est  très  pauvre.  La  sorcellerie 
de  Circé  vaincue  par  le  roi  de  France,  tel  est  le  sujet,  développé 
en  deux  parties. 

p.  emiëre  partie. 

1.  Un  gentilhomme  demande  aide  à  Henri  III  contre  Circé. 

2.  Complainte  de  Circé. 

3.  Uentrëe  de  Circé  dans  le  bosquet. 

4.  Compliment  à  la  reine  Louise. 

5.  Ballet 

Tome  L    —  Beaux-arts.  8 
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6.  Circé  condamne  à  l'immobilité  naïades,  violons  dansants,  —  et 

Mercure,  qui  venait  à  leur  secours. 

7.  Le  jardin  de  Circé.  Cortège  de  bêtes  fauves  et  de  pourceaux. 

Seconde  partie. 

1.  Des  chariots  amènent  Minerve   et  les  quatre  vertus  symbolisant 

celles  des  Valois  : 

La  Prudence. 
La  Tempérance. 
La  Valeur  guerrière. 
La  Justice. 

2.  Jupiter,  flanqué  de  quatre  dryades,  vient  retrouver  Minerve. 

3.  Ils  vont  délivrer,  dans  le  jardin  de  Circé,  Mercure  et  les  danseurs. 

4.  Circé  résiste  mais  est  bientôt  vaincue. 

5.  Elle  est  livrée  au  roi  par  Minerve,  qui  déclare  l'épouse  du  Jupiter 

de  France  vertueuse  entre  toutes. 

6.  Ballet  général  conduit  par  la  reine  et  sa  sœur. 

7.  Défilé  somptueux. 

Les  guerres  de  religion  entraveront  le  développement  du 
drame  lyrique  français,  mais  sous  Henri  IV,  sous  Louis  XIII, 
le  ballet  restera  à  la  mode.  Les  frais  de  mise  en  scène  seront 
toutefois  considérablement  réduits. 

Le  29  janvier  1617,  Louis  XIII  danse  la  Délivrance  de 
Renault,  drame  lyrique  avec  ballet,  dont  le  scénario  de  Durand 
et  Bordier  fut  mis  en  musique  par  Guédron.  Belleville  écrivit 
les  danses  et  conduisit  le  quadrille  des  démons.  Bailly  chanta 
le  rôle  de  l'ermite  sauveur  de  Renault.  L'ensemble  final,  exécuté 
par  soixante-quatre  chanteurs  accompagnés  par  vingt-huit  violes 
et  quatorze  luths,  que  dirigeait  Jacques  Mauduit,  produisit  un 
effet  merveilleux  auquel  s'ajouta  l'éclat  intellectuel  de  l'apothéose 
avec  ballet. 

Les  princes,  les  personnages  de  haut  rang,  Richelieu  lui- 
même,   les  grands   poètes  se  concertent  pour  composer  des 
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ballets.  En  lOS'â,  Pierre  Corneille  a  sa  part  de  collaboration 
dans  le  ilhâteau  de  Bicètre.  Le  ballet  La  Merlaison  (1635)  est 
entièrement  dû  à  la  plume  de  Louis  XIIL  Les  cinq  actes  de  la 
Prospérité  des  Armes  de  la  France  (7  et  14  février  1641)  sont 
d'une  incohérence  regrettable.  Disons  en  passant  que  les  lois  de 
la  composition  du  ballet  n'avaient  rien  de  rigoureux.  Tous  les 
sujets  nobles  ou  vulgaires  étaient  admis  du  moment  qu'ils  se 
prêtaient  à  la  musicpie  et  à  la  danse.  On  écrivait  généralement 
quatre  actes  ou  cinq  tout  au  plus. 

La  Festa  teatrale  delta  Finta  Piazza  (feinte  folle),  drame 
lyrique  avec  ballets,  de  Giulio  Strozzi,  musique  de  Francesco 
Socrati  de  Parme,  décors  et  machines  de  ïorelli,  gentilhomme 
de  Fano,  est  produite  à  Venise  en  1641  sur  le  Teatro  novissimo 
délia  Cavallerizza.  C'est  un  mélodrame  où  le  noble  se  mêle  au 
comique  avec  ballet  de  singes  et  d'ours,  danse  d'autruches  et 
entrée  de  perroquets.  Mazarin  le  fit  représenter  à  Paris  par  des 
comédiens  italiens,  qui  restèrent  en  France  de  1645  à  165:2. 

Pour  plaire  à  Louis  XIV,  Molière  élargit  le  cadre  du  ballet. 
Treize  entrées  composent  le  Ballet  des  Muses  (2  décembre  1606). 
Dans  la  troisième,  on  leprésente  les  deux  premiers  actes  de 
Mélicarte  et  de  la  Pastorale  comique  ;  dans  la  sixième  on  joue  la 
comédie  Les  Poètes  avec  mascarade  espagnole.  Le  Sicilie}i[\()(M), 
les  intermèdes  de  M.  de  Pourceaugnac  (1669)  et  du  bourgeois 
Gentilhomme,  chefs-d'œuvre  d'esprit,  permettront  à  Lulli 
d'échauffer  sa  verve  nmsicale  au  contact  de  Molière. 

Théathe  du  drame  lyrique  avec  ballets.  —  Local.  —  Le  cha- 
pitre sur  Henri  II  des  Capitaines  Français,  de  Brantôme,  nous 
fournit  une  description  des  fêtes  de  Lyon,  le  l'''  octobre  1548  : 

«  ...  i.a  quatrième  belle  singularité,  ce  fut  ceste  belle  tragi-comédie 
que  ce  grand  et  magnifique  cardinal  de  Ferrare,  primat  de  la  Gaule 
et  archevêque  de  Lyon,  fit  représenter  en  ceste  belle  salle  qui  parest 
encore,  qu'il  fit  ainsy  af  conioder  comme  on  le  void  :  car  [)aradvant, 
c'esloit  une  chose  vaste,  layde  et  sans  aucune  forme  de  beauté  ni 
gentillesse,  comme  un  certain  galletas.  » 
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Le  même  auteur,  au  discours  III  de  ses  Dames  galantes, 
décrit  le  cadre  de  la  représentation  de  Diane  lors  de  la  visite 
de  Rouen  par  Henri  II  (1550)  : 

«  ...  Un  grand  obélisque  à  l'antique...  un  préau  ceint  d'une  muraille 
de  six  pieds  de  liauteur,  et  le  dit  préau  aussi  haut  de  terre,  lequel 
avait  esté  (iistiiiclement  rempli  d'arbres  de  moyenne  fustaye,  entre 
plantez  de  taillis  épais  et  à  force  touffes  d'autres  petits  arbrisseaux, 
avec  aussi  force  arbres  fruitiers.  Et  en  cette  petite  forest  s'esbattoient 
force  petits  cerfs  tous  en  vie,  biches,  chevreuils,  toutefois  privez. 
Et  lors  sa  majesté  entrouyt  aucuns  cornets  et  trompes  sonner,  et 
tout  aussitost  appercent  venir,  au  travers  de  ladite  forest,  Diane 
chassant  avec  ses  compagnes...  » 

La  Momerie  d'Hugonin  de  Jansay  se  donna  à  l'hôtel  de  la 
Reine  l'ianclie,  à  Paris,  faubourg  Saint-Marcel  (130:2).  C'est 
dans  la  salle  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  que  le  roi  et  sa  famille 
entendent  VOrpliée,  de  Jodelle,  le  Jeudis-gras  ^1558).  La  tra- 
duction du  Miles  gloriosus,  de  Plante,  sous  le  titre  Le  Brave 
ou  Taillebras,  — avec  cinq  ciiants  de  Ronsard,  Baïf,  Desportes, 
Filleul  et  Belleau,  séparant  les  actes,  —  fut  représentée  le 
28  juillet  1597  à  l'hôtel  de  Guise  devant  la  reine  mère  et 
Charles  IX.  Celui-ci  donne  au  Louvre  ses  nombreuses  masca- 
rades avec  chants  et  danses.  Balthazar  de  Beaujoyeux  donne  ses 
représentations  aux  Tuileries  (1581).  Après  le  Teatro  novissimo 
délia  Cavallerizza  de  Venise,  c'est  le  Petit-Bourbon  qui  abrite 
les  spectateurs  et  acteurs  de  la  Piazza  Finta  (1465).  Le  Ballet 
des  Muses  est  dansé  par  Louis  XIV  dans  son  château  de  Saint- 
Germain-en-Laye  (1666). 

Scène.  —  Le  Ballet  comique  de  la  Reine  fut  le  plus  fastueux 
spectacle  du  genre.  Il  a  colite  plus  de  cinq  millions,  dit  Laborde. 
Ce  chifï're  exagéré  nous  montre  que  la  représentation  engendra 
des  frais  considérables.  Déjà  dans  les  Nymphes  de  la  France, 
celles-ci  traînées  —  sur  un  rocher  leur  servant  de  chariot  —  par 
Silène  et  quatre  satyres,  viennent  présenter  à  Charles  IX  des 
boucliers   d'or.    Ce  qui   excita   la  surprise  des  spectateurs  du 
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Ballet  comique  de  la  Reine,  ce  fut  de  voir  une  fontaine  magique, 
recelant  des  troupes  de  monstres  marins,  s'avancer  jusqu'au 
trône  royal  pour  se  retirer  ensuite  derrière  le  jardin  de  Circé 
resplendissant  de  lumière.  Jacques  Patin  avait  peint  les  décors 
et  dessiné  les  costumes  de  ce  premier  ballet  vraiment  théâtral, 
dont  la  représentation  dura  de  six  heures  du  soir  à  quatre  heures 
du  matin. 

Acteurs  du   drame   lyrique  avec  ballets.    —  Les  acteurs  du 
ballet  aristocratique  sont  les  rois,  les  reines  et  leurs  suivants. 
Dans  la  Momerie  des  Hommes  sauvages,  Charles  VI   et  cin(j 
nobles,    dont   le   bâtard  de  Foix,  sont  revêtus  d'un  costume 
d'étoupes  enduites  de  résine.  Un  valet  portant  une  torche  met 
imprudemment  le  feu  aux  étoupes.  Charles  VI  échappe  aux  flam- 
mes,  mais   il  perd  la   raison.  —  Au  XV^  siècle  les  hommes 
dansent  et  chantent  les  scènes  plaisantes,  réservant  aux  dames 
les   tableaux  gracieux.   —   Ce  sont  les  princesses,  filles  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis,  les  dames,  demoiselles  et  gentils- 
hommes de  sa  cour  qui  en  1554  représentent  Soplwnisbe.  Les 
dix-huit  filles  de  la  reine  mère,  costumées  en  nymphes,  figurent 
d'autre   part    les   provinces  de  France   dans    le  divertissement 
offert  aux  ambassadeurs  «  Polacres  ».  Le  15  octobre  dix  mille 
personnes  applaudissent  Henri  III  dansant  le  Ballet  comique  de 
la   Reine.   Le  rôle  du  démon  du  Feu  est  tenu  par  Louis  XIII 
dans  la  Délivrance  de  Renault.  —  Enfin,  pour  Louis  XIV  — 
qui  dansa  le  Rallct  des  Muses  —  et  ses  contemporains,  l'édu- 
cation d'un  noble  n'était  complète  que  lorsqu'il  pouvait  tenir  sa 
place  dans  un  ballet  royal. 

Costumes.  —  La  variété  des  costumes  et  l'originalité  des 
déguisements  étaient  une  grande  préoccupation  Ainsi,  dans  le 
Rallel  des  Doubles  Femmes  (16-25),  les  personnages  étaient  à 
double  visage  :  d'un  côté  c'étaient  des  jeunes  tilles  uiodestes; 
de  l'antre,  de  vieilles  femmes  ridicules.  Dans  la  Momerie  de 
iM""'  (le  Hohan,   Marguerite  de  Valois,  sa    belle-sœur,  belle   et 
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richement  costumée,  était  en  scène  avec  quatre  demoiselles  ailées 
et  vêtues  de  blanc.  Voici,  d'après  Brantôme  déjà  cité,  le  costume 
de  Diane  dans  la  représentation  de  1550  à  Rouen  : 

Discours  III.  —  De  la  Beauté  de  la  Jambe. 

«  ...elle  tenant  à  la  main  un  riche  arc  turquois,  avec  sa  trousse  pen- 
dant au  costé,  accoutrée  en  atours  de  nymphe,  à  la  mode  que  l'anti- 
quité nous  la  représente  encore  :  son  corps  estoit  vestu  avec  un 
demy  bas  à  six  grands  lambeaux  ronds  de  toile  d'or  noire,  semée 
d'estoiles  d'argent,  les  manches  et  le  demeurant  de  satin  cramoisy, 
avec  protilure  d'or,  troussée  jusques  à  demy  jambe,  descouvrant  sa 
belle  jambe  et  grève,  et  ses  bottines  à  l'antique  de  satin  cramoisy, 
couvertes  de  perles  en  broderie  :  ses  cheveux  estoient  entrelacés  de 
gios  cordons  de  riches  [)erles,  avec  quantité  de  pierreries  et  joyaux 
de  grande  valeur  ;  et  au  dessus  du  front,  un  petit  croissant  d'argent, 
brillant  de  menus  petits  diamants:  car  d'or  ne  fust  esté  si  beau  ni 
si  bien  représentant  le  (croissant  naturel,  qui  est  clairet  argentin.  » 


Caractère  spécifiquement  musical  du  drame  musical 
avec    ballets. 

Mélodie.  —  La  musique  est  d'importance  capitale  dans  le 
drame  lyrique  avec  ballets,  dont  le  Ballet  comique  de  la  Reine 
nous  fournit  un  admii^able  exemple.  La  partie  mélodique  fut 
chantée  par 

M™*  de  Beaulieu,  iM"«  de  Chaumont. 

M.  de  Beaulieu. 

Savornin,  chanoine  de  la  Sainte  Chapelle. 

La  Roche  et  du  Pont,  gentil  hommes,  servants  du  roi. 

Les  airs  sont  franchement  éléi^ants  et  carrés. 

Air  de  la  Clochette  du  Ballet  de  la  Heine. 
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Les  tritons  et  sirènes  y  chantent  des  couplets  en  chœur.  Les 
vers,  assez  libres,  renferment  quelquefois  des  traits  audacieux; 
la  chanson  de  Mercure  et  celle  de  Jupiter  ont  du  caractère.  On 
sent  dans  la  mélodie  un  acheminement  vers  la  tonalité  moderne 
et  la  modulation  y  essaie  ses  forces. 

Dans  la  Piazza  Vinta  on  entend  les  premiers  virtuoses  de 
l'époque.  Voici  quelques  extraits  du  programme  : 

«  Le  prologue  sera  exécuté  par  la  très  excellente  Marguerite  Berto- 
lazzi,  dont  la  voix  est  si  ravissante  que  je  ne  puis  la  louer  assez 
dignement... 

»  Flore  sera  représentée  par  la  gentille  et  jolie  Louise-t^abrielle  Loca- 
telli,  dite  Lucile,  qui,  avec  sa  vivacité,  fera  connaître  qu'elle  est  une 
vraie  lumière  de  l'harmonie.  . 

»  Page  7.  —  Cette  scène  sera  chantée,  et  Thétis  sera  représentée  par 
la  signora  Giulia  GahrieUi,  nommée  Diane,  la(juelle,  à  merveille, 
fera  connaître  sa  colère  (t  son  amour...  « 

Harmonie  du  drame  musical  avec  ballets.  —  De  même  que  pour 
la  mélodie,  c'est  dans  le  Ballel  comique  de  la  licbie  que  nous 
trouverons  les  exemples  les  plus  caractéristiques  d'harmonies 
employées  dans  le  drauje  lyrique  avec  i)allets.  L'accord  de  sep- 
tième de  dominante  s'y  rencontre  souvent  avec  préparation, 
quelquefois  sans  préparation  et  avec  résolution  naturelle  ou 
exceptionnelle  plus  ou  moins  ingénieuse.  Les  accords  parfaits 
s'enchevêtrent  continuellement  et  amènent  des  modulations 
inattendues  sans  donner  le  sentiment  de  la  cadence.  Avant  le 
déplacement  de  la  fontaine  aux  dauphins  et  tritons,  Glaucus  et 
Thétis  chantent  un  duo  dialogué  avec  une  heureuse  intervention 
du  chœur  des  Tritons  qui  déjà  s'est  fait  entendre  lors  du  com- 
pliment à  la  reine  Louise.  11  y  a  là,  par  le  contraste,  des  elfels 
très  heureux.  Au  début  de  cette  fable  dramatico-nnisicalc.  un 
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chœur   aérien    répond    aux   couplets    qui     siiivenl    le   départ 
de  Circé  : 

Allez,  filles  d'Achelois, 

Suivez  triton  qui  vous  appelle  ; 

A  sa  trompe  accordez  vos  voix 

Pour  chanter  d'un  grand  roi  la  louange  immortelle. 

La  musique  du  Ballet  comique,  qu'elle  soit  écrite  à  une,  deux, 
trois,  quatre,  cinq  ou  six  parties,  ne  sert  qu'à  rehausser  le  luxe 
du  poème,  qu'elle  ne  suit  d'ailleurs  pas  de  bien  près!  Cependant 
les  chœurs  méritent  une  mention  particulière:  ils  sont  coupés 
régulièrement  et  interviennent  dans  l'action  dramatique,  ce  qui 
constitue  une  originalité  ou  tout  au  moins  une  nouveauté. 

Rythme  du  drame  musical  avec  ballets.  —  Les  compositeurs  de 
drames  lyriques  avec  ballets  entrevoient  tous  les  rythmes  accen- 
tués. Le  son  de  la  clochette  (jui  attire  la  magicienne  Circé  et  la 
fait  sortir  de  son  bocage  est  une  merveille  rythmique.  Les 
comédies-ballets  qu'écriront  Molière  et  Lulli  au  XVII*  siècle 
abonderont  en  traductions  expressives  et  naturelles  des  situa- 
tions les  plus  variées. 

La  iimsique  de  danse  d'un  drame  lyrique  avec  ballets  est 
écrite  par  un  tout  autre  musicien  que  le  compositeur  des  airs, 
chœurs  et  ensembles.  Des  figures  très  variées  sont  exécutées 
dans  ces  danses.  C'est  ainsi  qu'à  la  fin  du  second  acte  de  la  Festa 
teatrale  délia  Finta  Piazza  ane  danse  d'autruche  se  baissant  pour 
boire  à  la  fontaine  produisit  grande  sensation.  Les  oiseaux 
décrivaient  dans  l'air  des  cercles  réguliers  se  combinant  avec  les 
pas  des  danseurs.  La  fête  indienne  se  termina  par  un  pas  de 
quatre  Indiens  offrant  des  perroquets  au  roi  Lycomède,  dans  son 
magnifique  jardin. 

Les  règles  de  la  danse  ont  été  formulées  par  des  abbés  : 

V Orc/iésograp/iie,  du  chanoine  Jehan  ïabourot  (Thoinsot 
Arbeau),  est  un  dialogue  sur  l'art  de  danser  (1589). 
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Les  Mémoires  de  l'abbé  Marolles  contiennent  un  discours  sur 
«  la  danse  de  plusieurs  personnes  masquées  sous  des  habits 
éclatants  »  (1656). 

Dans  V Idée  des  Spectacles,  l'abbé  Michel  de  Pure  (p.  ^1\0]  dit 
que  dans  le  ballet  les  gestes  et  les  mouvements  signifient  ce 
qu'on  pourrait  exprimer  par  des  paroles  (1658).  En  1082,  le 
père  Ménestrier  écrit  en  praticien  ses  Ballets  anciens  et 
modernes,  selon  les  règles  du  théâtre. 

Orchestre  du  drame  musical  avec  ballets.  —  Instruments.  — 
L'orchestre  du  Ballet  comique  de  la  Beine  comprenait  des 
instruments  aux  timbres  variés  : 

A  vent. 
EN   BOIS  : 

Flûte. 

Flûte  de  Pan. 

Hautbois. 

Cromornes,  sorte  de  basses  de  hautbois  à  7,  9  ou  10  trous. 

EN  métal  : 
Cornet. 
Trompette. 
Sacquebute,  instrument  d'où  naîtra  le  trombone. 

A  clavier  : 

Orgues  douces. 

A  cordes. 
A    ARCHET    : 

Violons. 
Violes. 

PINCÉKS  : 

Harpes. 
Trois  luths. 

A  percussion. 
Tambour. 
Clochette. 
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Dans  un  ballet  donné  à  la  cour  d'Allemagne  en  1558,  à  l'oc- 
casion  du  mariage  de  Georges  de  Brunswick  avec  Elisabeth  de 
Wurtemberg,  l'orchestre  qui  accompagne  le  choral  de  Luther 
eine  (est  burg,  —  dont  se  servira  Meyerbeer  dans  les  Hugue- 
nots, —  développé  par  le  discant,  l'alto,  le  ténor  et  la  basse, 
est  composé  de  six  femmes  et  quatre  hommes. 

Les  femmes  jouent 

Le  luth. 

La  viole  de  gambe. 

La  mandore. 

La  harpe. 

Le  trombone. 

Le  triangle. 

Les  hommes  jouent 

Le  dessus  de  viole  ou  viola  da  spaila. 
Le  hautbois. 

Le  haulbois-allo  ou  quart-pommer. 
Le  cornet. 

C'est  également  Forchestre  des  danses.  Les  marches  sont 
rythmées  par  un  trompette  et  un  timbalier. 

Orchestration  du  dkame  musical  avec  ballets,  —  Dans  les  airs 
de  ballet,  les  instruments  à  cordes  sont  écrits  à  cinq  parties. 
Chaque  famille  d'instruments  joue  séparément  des  autres,  ce 
qui  permet  d'harmonieux  échos  comme  on  en  entendit  dans  le 
Ballet  comique  après  le  concert  d'orgues  de  la  grotte,  aux  voûtes 
treillagées,  au-dessus  de  laquelle  se  tenait  Pan,  le  joueur  de 
llùte.  Enfin,  l'ensemble  des  voix  et  des  musiciens,  au  nombre 
de  quarante,  amena,  au  moment  de  l'apparition  de  Jupiter,  une 
progression  sonore  d'un  efïet  imposant. 

Conclusion.  —  Il  est  regrettable  qu'après  le  Ballet  comique 
de  la  Reine,  auquel  il  n'y  avait  à  ajouter  que  des  récitatifs  pour 
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le  convertir  en  opéra,  les  guerres  de  religion  remirent  à  la 
mode  les  processions  et  les  simples  ballets  de  cour  français. 
Les  Italiens  en  profiteront  pour  fonder  le  vrai  drame  lyrique. 


Le  drame  musical  pastoral. 

Caractère  général  du  drame  musical   pastoral. 

Origine.  —  Les  malheurs  politiques  et  sociaux  de  l'Italie 
amènent  une  nouvelle  orientation  du  drame  lyrique.  Les  deux 
centres  artistiques  delà  péninsule,  Home  (15:27),  Florence  (1-^30), 
sont  pris  par  l'étranger,  qui  a  tout  intérêt  à  tenir  asservi  le  libre 
esprit  de  la  Renaissance.  La  liberté  n'est  plus  qu'un  vain  mot; 
dans  le  drame  lyrique  néo-antique  la  pensée  de  la  foule  a  trop 
de  facilité  à  s'exprimer,  les  princes  s'en  détient  et  favorisent  un 
nouveau  genre  :  le  drame  lyrique  pastoral,  exempt  de  passion, 
de  pensée  libre  et  de  sincérité. 

Poèmes.  —  Le  drame  lyrique  pastoral  est  en  germe  dans 
l'esprit  italien.  Déjà  au  XV®  siècle,  VA7cadia,  de  Jacopb  Sanna- 
zaro,  de  Naples,  l'annonce,  l^e  premier  acte  de  VOrfeo,  de 
Politien,est  intitulé:  Pastorale,  et  II  Sagrifizio,  d'Agostino  Bec- 
cari,  musique  d'Alfonso  délia  Viola,  représenté  à  Ferrare  en 
1554  devant  Hercule  II,  inaugure  le  drame  lyrique  pastoral. 
Le  même  compositeur,  excellent  joueur  de  viole,  comme  le  dit 
son  nom,  collabore  ensuite  à  VArctusa,  d'Alberto  Lollio, 
en  i5()8,  et  au  Sforlunuto,  d'Agostino  Argenti.  Le  cliol'-d'dMivre 
du  genre  est  YAminta,  de  Tasso,  joué  le  81  juillet  Lj73  dans 
l'île  (hi  Belvédère,  au  milieu  du  l^ô,  près  de  Ferrare.  (l(Mle 
œuvre  inanjue  la  transition  entre  le  drame  lyrique  pastoral  cl 
l'opéi-a.  Elle  peut  être  enteiKhie  par  les  «  demoiselles  hon- 
nêtes »  et  réunit  les  deux  genres  :  tragique  et  comique  Un 
peu  plus  tard,  en  1590,  Garin  de  Tolède,  vice-roi  de  Sicile,  la 
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remet  en  scène  avec  un  luxe  inouï  et  des  intermèdes  et  chœurs 
du  maître  de  musi(jue  Jésuite  Marotta.  La  Pastorale,  de  Cor- 
nelio  Frangipani,  mise  en  scène  à  Venise  en  1;)74  devant 
Henri  III,  roi  de  France,  avait  ce  simple  titre  :  Tragedia. 
Claudio  Merulo,  organiste  de  Saint-Mjirc,  en  avait  écrit  la 
musique.  Clôturons  cette  énumération  parle  succès  de  Guarini, 
ami  de  Tasso  et  ambassadeur  du  duc  de  Ferrare  :  le  Pastor 
Fido,  drame  lyrique  pastoral  composé  de  1581  à  1590. 

ÏHK.ÎTHE.  —  Après  les  Sacre,  liappresentazioni,  les  spectacles 
se  donnent  en  salles  fermées  et  pai'  invitations,  car  la  Com- 
media  paraît  dangereuse.  C'est  ainsi  (jue  Tragedia  se  donne  à 
Venise  dans  la  salle  du  Grand  Conseil.  Bernardo  Buontalenti, 
architecte  des  grands  ducs  de  Toscane,  uiachiniste-chef  du 
théâtre  construit  aux  Ufïizi,  préside  à  la  peinture  des  décors  et 
à  la  fabrication  des  machines  de  YAminta.  La  peinture  théâtrale 
manque  de  sincérité,  car  elle  est  bâillonnée  :  Véronèse  est  tra- 
duit devant  l'inquisition;  —  Michel-Ange  en  est  menacé  à  cause 
de  ses  nudités  et,  —  bien  que  la  mise  en  scène  prenne  une  impor- 
tance considérable  avec  Bronzino,  Jean  de  Bologne,  Salviati, 
Ammanato  Zucchero,  —  leur  art  —  que  ne  peuvent  plus  défendre 
Baphaël  et  Léonard  —  subit  le  contre-coup  des  mesures  pré- 
cédentes. 

Caractère    spécifiquement    musical 
du  drame  lyrique  pastoral. 

Mélodie.  —  Le  premier  essai  connu  de  style  monodique 
se  trouve  dans  //  Sagrifizio.  Le  prêtre,  dont  le  rôle  est  tenu  par 
messire  Andréa,  fière  d'Alfonso  délia  Viola,  chante  un  solo  en 
s'accompagnant  de  la  lyre.  Le  soliste  chante  trois  strophes 
semblables;  seules  les  réponses  du  chœur  varient.  La  musique 
est  écrite  de  façon  que  les  paroles  soient  clairement  entendues. 
La  déclamation  musicale  est  la  traduction  notée  de  la  décla- 
mation littéraire;   c'est  dire  que  le  style  n'est  pas  compliqué. 
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Le  chant  du  drame  lyrique  pastoral  répond  admirablement 
à  l'action  dramatique;  la  mélodie  est  douce  et  harmonieuse. 
A  cette  époque,  l'élite  de  la  société  italienne,  les  écrivains,  les 
peintres  même  cultivent  la  musique  avec  passion;  c'est  le  pre- 
mier des  arts,  et  Michel-Ange  dit  avec  sincérité  :  «  La  bonne 
peinture  est  une  musique,  une  mélodie.  »  Les  poètes  du  temps 
sont  en  même  temps  musiciens  :  toutes  les  poésies  de  Tasso 
appellent  la  musique;  c'est  pourquoi  les  couplets  de  son 
Aminta  ont  une  si  grande  valeur  mélodique.  —  Tasso  était  en 
relations  avec  les  auteurs  des  premiers  exemples  connus 
d'opéra  ;  Emilio  di  Cavalieri  et  sa  collaboratrice  Lauro  Guidic- 
cioni  de  Lucques,  qui  seront  les  organisateurs  des  représen- 
tations de  Y  Aminta  à  Florence  (1590).  Ils  y  donnèrent 
immédiatement  aj)rès  leur  Satiro  et  leur  Disparizione  di 
FUnio,  sortes  de  drames  lyriques  récitatifs  suscitant  «  la  pitié 
et  la  joie,  les  pleurs  et  le  rire  ». 

Harmonie  du  drame  musical  pastoral.  —  Au  troisième  acte  du 
Sayrifizio,  on  entend  un  solo  avec  chœur  à  quatre,  et  la  pièce  se 
termine  par  une  canzone  à  quatre.  Il  n'y  a  pas  de  chœur  dans  les 
morceaux  de  musique  du  Sfortunato.  Par  contre,  le  Pastor 
Fido  en  contient  un  certain  nombre  :  quatre  entre  les  actes, 
—  deux  en  action  avec  refrain  :  celui  des  Chasseurs  au  IV'' acte, 
scène  VI,  et  celui  des  Prêtres  et  des  Pasteurs  au  V*"  acte, 
scène  III,  —  un  chœur  de  coulisse. 

Rythme.  —  Les  poésies  chantées  du  drame  lyrique  pastoral 
étaient  écrites  en  vers  de  onze  et  sept  syllabes  formant  le 
squelette  du  rythme  musical.  —  C'est  sur  le  chœur  de  coulisse, 
menlioinié  plus  liaut,  —  dont  les  vers  parfaitement  rythmés 
lurent  écrits  après  la  musique,  —  que  s'exécute  la  danse  accom- 
pagnant le  jeu  de  la  Cieca.  (^ette  recherche  d'effet  vocal  et 
théâtral  ne  man<jue  pas  d'intérêt. 

Orchestre  du  drame  musical  pastoral.  —  L'orchestre,  connue 
la  voix,   est  placé  derrière  la  scène.   Il  comprend  flûte,   orgue, 
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graviceiubalo  (ancien  clavecin),  viole,  violoncelle,  contrebasse, 
lyre,  luth  et  harpe.  L'orchestration  est  établie  de  façon  que  le 
son  parvienne  bien  fondu  dans  tous  les  points  de  la  salle. 

Conclusion.  —  L'Amhita  sert  ûe  transition  entre  le  drame 
lyrique  pastoral  et  l'opéra,  de  même  que  VOrfeo  de  Politien 
entre  la  Sacra  lîappresentazione  et  le  drame  lyrique  néo- 
antique. 


Le  drame  musical  intellectuel. 

Considérations  générales.  —  Origine.  —  Andréa  Gabrieli,  le 
plus  illustre  maître  de  l'école  vénitienne,  et  Luca  Marenzio,  le 
premier  compositeur  de  Florence,  d'accord  avec  les  lettrés 
italiens,  cherchent,  avant  lo90,  à  restaurer  le  théâtre  antique. 
Pour  eux,  la  musique  n'y  a  (ju'une  part  secondaire;  elle  n'est 
employée  que  dans  les  chœurs.  Vers  la  fin  du  XVP  siècle,  le 
comte  de  Vernio,  Giovanni  Bardi,  homme  de  lettres  et  compo- 
siteur amateur,  eut  l'idée  d'une  réforme  de  la  tragédie  antique 
et  s'ouvrit  de  ses  projets  aux  musiciens  et  littérateurs  qui 
fréquentaient  son  salon.  C'était  une  véritable  Académie  où  l'on 
s'occupait  de  musique  avec  des  préoccupations  littéraires.  Les 
artistes  du  salon  de  Bardi  y  développèrent  leur  intelligence  des 
choses  de  l'art  au  contact  surtout  de  Vincent  Galilée,  musicien 
lettré  et  érudit,  père  de  Galilée  l'astronome.  Vincenzo  Galilei, 
Bardi,  Péri,  Cavalieri,  Caccini,  Gagliano,  Rinuccini  partent  de 
ce  fait  que  la  musique  dramatique  grecque  dispose  de  moyens 
simples  et  produit  de  puissants  effets.  Ainsi  l'aède  protège  la 
chasteté  de  Clytemnestre  ;  ailleurs,  dans  Athénée,  Chisias  calme 
ses  accès  de  colère  aux  sons  de  la  cithare.  L'Académie  de  Bardi 
veut  donc  accomplir  sa  réforme  dramatique  en  revenant  à  la 
simplicité  antique  sans  crainte  d'appauvri)-  l'art  en  le  privant 
des   ressources  dont  il  dispose  depuis  plusieurs  siècles.   Elle 
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veut  se  défaire  de  toute  musique  qui  écrase  le  texte  littéraire; 
c'est  le  cas  du  contrepoint  de  l'époque  et  des  soli,  —  avec 
accompagnement  de  cordes,  —  dans  lesquels  la  mélodie  contient 
une  multitude  d'agréments  empêchant  d'entendre  les  parples. 
Pour  la  société  du  comte  de  Vernio,  la  musique  est  —  d'après 
Platon  —  constituée  par  trois  éléments  essentiels  : 

1°  La  parole; 
2"  Le  rythme  ; 
3°  Le  son. 

Remarquons  que  le  son  est  placé  au  dernier  plan.  Le  com- 
positeur, comme  le  chanteur  d'ailleurs,  doivent  avant  tout 
se  bien  pénétrer  de  la  poésie  afin  de  l'exprimer  intelligem- 
ment. Appliquant  les  principes  précédents,  Galilei  soulèvera 
la  colère  des  vieux  contrapuntisles  du  temps  en  créant  le 
style  représentatif,  simple  chant  imité  des  Grecs,  avec  accom- 
pagnement de  viole.  Enfin,  Caccini,  puis  Péri,  plus  grands 
musiciens  que  lui,  —  stimulés  par  Bardi,  qui  les  fit  travailler 
à  son  gré,  —  créeront  le  stijle  récitatif,  et  cette  réforme  des 
lettrés  florentins,  appliquée  au  théâtre,  donnera  naissance  au 
drame  musical  récitatif. 

Poèmes.  —  En  1581,  Galilée  publie  à  Florence  son  Dialogo 
delta  Musica  antica  et  delta  moderna,  dans  lequel  il  expose  la 
théorie  de  la  nouvelle  musique  dramatique.  Il  applique  ses  pré- 
ceptes monodiques  dans  un  premier  essai  de  drame  lyrique 
récitatif  qui,  malheureusement,  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 
Quoique  un  peu  dure,  la  musique  expressive  de  la  scène  d'Ugo- 
lin,  de  cette  divine  comédie,  eut  un  grand  succès  à  l'Académie 
de  Bardi. 

A  Vicence,  en  1585,  on  représente  VOEdipe  Roi,  de  Sophocle, 
avec  cliori  m  musica,  de  Gabrieli.  I-,e  compositeur  y  suit  exacte- 
ment les  vers  de  la  traduction  italienne.  Marenzio,  maître  du 
madrigal,  donne  pour  le  mariage  de  Ferdinand  Medici  (1589) 
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le  (Combat  d'Apollon  avec  le  Serpent  Python.  Il  n'y  applique 
pas  ouvertement  l'ait  nouveau  de  l'Académie  de  Bardi,  mais  la 
musique,  écrite  sur  les  vers  de  Rinuccini,  dénonce  la  sensibilité 
du  pià  dolce  cigno  deir  Italia. 

Rinuccini,  poète  attitré  du  drame  lyrique  intellectuel,  très 
épris  de  l'art  dramatique  grec,  chercha  et  trouva  la  forme  la 
plus  parfaite  du  livret  d'opéra.  Les  iambes  de  sa  tragédie  Dafne 
furent  d'abord  mis  en  musique  par  le  savant  Jacopo  Corsi,  ami 
du  comte  de  Vernio,  qui  joua  un  grand  rôle  dans  l'opéra  des 
lettrés  florentins  en  mettant  sa  fortune  et  son  expérience  à  leur 
disposition.  Puis,  vers  1594,  Corsi  et  Rinuccini  demandèrent  à 
Péri  d'y  adapter  des  formes  musicales  «  qui,  plus  relevées  que 
le  parler  ordinaire  et  moins  régulièrement  dessinées  que  les 
pures  mélodies  du  chant,  fussent  à  mi-chemin  des  deux  »  (*). 
Ses  musiques,  entendues  dans  un  cercle  d'amis,  plurent  beau- 
coup. Représentée  ensuite  au  carnaval  (i597)  devant  un  public 
aristocrate,  la  Dafne  produisit  une  grande  impression  d'art 
nouveau  et  son  succès  fut  tel  qu'elle  fut  reprise  trois  années 
de  suite.  Après  un  tel  encouragement,  Rinuccini  et  Péri 
donnèrent  une  autre  tragédie  musicale  en  musique  récitative, 
le  6  octobre  1600,  pour  les  fêtes  du  mariage  de  Marie  de  Médicis 
avec  Henri  IV.  .La  pièce  Eurydice,  tirée  de  la  fable  d'Orphée 
pourrait  facilement  se  découper  en  un  prologue  et  trois  actes  ; 
les  scènes  —  à  l'imitation  des  drames  grecs  —  se  déroulent 
les  unes  après  les  autres  sans  interruption.  Caccini  collabora 
à  VEurydice  de  Péri;  il  composa  les  airs  d'Eurydice,  les 
chœurs  à  cinq  voix  : 

Al  Canto,  al  Ballo  et  Sospirate 

et  une  sorte  de  double  chœur  dans  lequel  un  groupe  de 
quatre  voix  répond  à  un  autre  groupe  de  quatre  voix. 

En  voici  les  premières  mesures  tirées  de  l'édition  Firenze 


(*)  Voir  préface  à'Euridyce. 
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qu'on  trouvera  au  Conservatoire  de  Paris  (C.  de  M.  N°  18204), 
page  36  : 

Premier  groupe. 
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Le  D  octobre  1600,  loujoiirs  pour  les  têtes  de  Florence, 
Caccini  et  son  collaborateur  littéraire,  Chiabrcra  de  Gênes, 
font  représenter  avec  éclat  leurs  cinq  actes  :  //  liallo  di  Cefalo. 
Le  compositeur  n'a  pas  essayé  d'y  traduire  le  drame  d'une 
façon  saisissante  :  il  a  cherché  avant  tout  à  y  étaler  ses  qualités 
de  virtuose  et  son  extrême  facilité  à  interpréter  les  airs  à 
roulade.  Caccini,  comme  Péri  d'ailleurs,  était  à  la  fois  chan- 
teur et  compositeur.  Kinuccini  ayant  remanié  et  embelli  son 
livret  de  Dafne,  Marco  da  Gagliano  y  adapte  des  chants  naïfs 
et  touchants,  applaudis  aux  noces  de  François  de  Gonzague 
et  de  Marguerite  de  Savoie,  le  28  mai  1008,  à  Maiitoue.  L'auteur 
n'a  pas  fait  preuve  dans  cette  partition  —  qu'on  peut  lire  dans 
l'édition  de  la  Société  d'études  musicales  de  Berlin,  L'Opéra 
depuis  SCS  premiers  commencements  jusqu'au  XV IIP  siècle, 
par  Robert  Eitner  —  de  (jualités  dramatiques.  11  eût  été 
intéressant  de  comparer  la  Dafne  de  Gagliano  à  celle  de  Péri; 
malheureusement  celle-ci  est  introuvable!  Marco  de  Gagliano, 
qui  avait  fait  applaudir  à  Florence  son  Mcdoro,  dans  lequel 
il  y  avait  des  situations  violentes,  le  retoucha  pour  Mantoue 
et  changea  les  chœurs  de  peur  que  l'œuvre  potesse  riuscire 
troppo  grave. 

Acteurs.  —  Nous  venons  de  voir  Caccini  chantant  11  Ralto 
di  Cefalo.  Il  était  universellement  connu  par  son  admirable 
voix  de  soprano.  Péri  avait  sur  lui  l'avantage  de  la  virtuosité 
sur  tous  les  instruments  «  di  tasto  »  et  d'une  admirable  cheve- 
lure dorée  qui  en  faisait  le  chanteur  le  plus  beau  des  fêtes 
de  Florence.  Gagliano  dit  dans  sa  préface  de  Dafne  que  Péri 
interpréta  son  rôle  d'Orphée  avec  un  art  admirable  et  «  retrouva 
cette  merveilleuse  façon  de  réciter  en  chantant,  que  toute 
l'Italie  admira  ».  Au  vers  final  de  son  monologue  de  la  descente 
aux  enfers  : 

Lacrimate  al  niio  pianto,  ombre  d'inferno  ! 
il  arrachait  des  larmes  à  ses  auditeurs. 
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Le  chanteur  compositeur  Galilei  avait  donné  l'exemple  à  ses 
illustres  amis  en  interprétant  lui-même  la  scène  d'Ugolin  de  sa 
Divine  Comédie. 

Caccini  forma  à  Florence  une  école  de  chanteurs  d'où  sont 
sorties  ses  deux  filles,  Setlimia  et  Francesca,  qui  comptent 
parmi  les  plus  célèbres  cantatrices  du  XVIP  siècle.  Les  rôles 
secondaires  de  VEurijdice  furent  chantés  par  les  artistes 
suivants  : 

Aminta,  François  Razi,  gentil tiomme  d'Arezzo. 

Arcetro,  Antoine  Brandi. 

Plutone,  Melchior  Palanirotti. 

Dafne,  Jacques  Giusti,  jeune  garçon  de  Lucques. 

Pour  la  première  audition  de  la  Dafne,  Péri  avait  sollicité 
le  concours  de  la  célèbre  Vettoria  Archilei,  la  première  chan- 
teuse dramatique  de  l'époque.  Elle  ornait  le  chant  de  «  giri  » 
et  «  grupi  )),  qui  étaient  à  la  mode  —  quoique  dénaturant 
la  pensée  de  l'auteur.  —  Son  succès  personnel  s'ajouta  au 
succès  de  l'œuvre  elle-même.  Dans  la  Dafne  de  Gagliano, 
le  rôle  principal  fut  rempli  par  l'habile  cantatrice  Catherine 
Marti  nelli. 

Théâtre.  —  L'Œdipe  Roi,  avec  chœurs  de  Gabrielli,  se  repré- 
sente solennellement  à  Vicence  sur  le  théâtre  grec,  en  bois,  que 
Palladio  fit  élever  pour  les  fêtes  publiques  et  privées,  organisées 
par  Compagna  délia  Calzn.  Le  peintre-décorateur  du  théâtre 
de  Palladio  était  Federigo  Zucchero. 

C'est  dans  la  maison  du  richissime  Jacopo  Corsi,  en  présence 
du  grand-duc  Ferdinaiido  Mcdici,  des  cardinaux  del  Monte  et 
Montalto,  de  Pieiro  Strozzi...,  (|ue  fut  donnée  la  Dafne  de 
1597.  L'Eurydice,  h  la  représentation  de  Uuiuelle  prirent  pari 
les  plus  noi)les  seignetn's  de  rilalie.  fut  représentée  avec  grand 
apparat  au  palais  Pitti. 
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Caractère    spécifiquement    musical 
du  drame  musical  intellectuel. 

Mélodie.  —  Le  récitatif"  des  Florentins  a  un  grand  tort  :  la 
musique  y  est  rejetée  au  second  plan  ;  c'est  une  sorte  de 
psalmodie  et  la  poésie  y  a  toujours  la  priorité. 

Dans  la  partition  d'Edippo  Tiranno,  de  Gabrieli,  il  y  a  des 
monodies  nettement  présentées  en  soli.  La  tendresse  d'âme  de 
Caccini  se  manifeste  dans  une  ^  gentilezza  »  charmante  de 
style  (')  : 
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Dans  ses  !Suove  Musiche  il  dit  que  «  les  passages  ne 
sont  pas  nécessaires  à  la  bonne  manière  du  chant  mais  plutôt 
à  un  certain  chatouillement  de  l'oreille  de  ceux  qui  ne  savent 
pas  ce  que  c'est  que  chanter.  Je  ne  m'en  suis  servi  que 
dans  les  morceaux  moins  expressifs,  et  seulement  sur  les 
syllabes  longues  et  dans  les  cadences  finales.  Pour  bien  com- 
poser et  chanter,  il  est  beaucoup  plus  important  de  comprendre 
les  paroles,  de  les  sentir  et  de  les  exprimer  avec  goût  que  de 
savoir  le  contrepoint  ». 

Les  trois  strophes  —  formant  un  air  —  insérées  dans 
le  même  ouvrage  et  extraites  de  son  Enlèvement  de  Céphale 
ne   sont  pas  expressives;    aussi,   selon    le  principe  qui   vient 


(1)  Caccini,  Ninfa  del  Coro,  voir  p.  260  du  volume  IV  de  l'Histoire  de  la  Musique, 
d'AuG.-W.  Ambros. 
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d'être  exposé,  il  les  a  chargées  d'ornements.  C'est  ainsi  que 
Caccini  joint  aux  préceptes  de  ses  j\uove  Musiche  des  exemples 
des  plus  instructifs. 

Les  musiques  de  Péri  touchent  par  leur  profonde  mélancolie; 
leur  déclamation  est  simple  et  naturelle  et,  par  cela  même.  Péri 
fut  sans  doute  un  des  devanciers  de  Lulli  (M  : 
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«  Le  chant  doit  se  modeler  sur  la  parole  »,  dit  Péri,  et  dès  le 
début  de  son  Eurijdice,  —  La  prima  opéra  in  musica,  i8  pages 
in- 16.  éditées  par  Firenze,  Stahilimento  musicale  premialo 
e  brevettato  di  G.  G.  Guidi  via  S.  Egidio  Palaz.  Datelli,  — 
nous  trouvons  l'application  de  ce  précepte  (p.  1). 


La  Tragédie. 
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(')  Péri,  Pastore  (tel  (loro,  4^'  volume,  p.  2.-)8.  Alg.  Ambros,  Gfschirhte  der  Mu^Uk. 
Leipzig,  1881,  chez  i,(Mikarl  (C.oiistaïuin  Siuivcr). 
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Il  y  a  jusqu'à  sept  couplets  sur  le  même  air.  Le  finale  est 
marqué  par  une  ritournelle  de  cinq  mesures  : 
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Péri  a  étudié  à  fond  la  langue  italienne  et  y  a  trouvé  des 
accents  qui  forment  la  hase  de  son  lécitatif  musical.  Le  ton  de 
la  conversation  passe  par  des  nuances  insensibles  que  le  compo- 
siteur s'ingénie  à  traduire  musicalement,  ce  qui  lui  permet 
d'exprimer  avec  beaucoup  de  naturel  la  joie  et  la  douleur;  aussi 
ses  personnages  déclament  juste.  Malheureusement,  même  dans 
l'air  d'Orphée, 

Gioite  al  mio  canto,  selve  frondose, 


nous  constatons,  avec  F. -A.  Gevaert,  dans  sa  vigoureuse  intro- 
duction des  Gloires  de  r Italie,  p.  47,  chez  Heugel,  2'''^  rue 
Vivienne,  Paris,  «  que  la  période  musicale  est  très  courte  et 
que  les  mélodies  de  Péri  et  Caccini  sont  d'une  construction 
aussi  primitive  que  possible.  Au  lieu  de  ce  savant  développement 
de  la  phrase,  que  l'on  admire  chez  les  maîtres  du  XVIIP  siècle, 
les  vieux  Florentins  ne  connaissent  d'autre  procédé  que  la  juxta- 
position des  idées  ». 

Dans  la  préface  de  sa  Dafne  (Firenze  1608),  Marco  da 
Gagliano  dit  que  pour  faire  valoir  le  talent  de  la  Martinelli  il  a 
émaiilé  sa  partition  d'ornements  dont  elle  pourrait  se  passer. 
C'est  ainsi  que  l'air 

Chi  da  lacci  d'amore  vive  disciolto, 

dépourvu  de  ses  trilles  et  vocalises  devient  une  mélodie  très 
expressive.  A^oir  au  Conservatoire  de  Paris  la  partition  de  cet 


—  135  - 

ouvrage,  in-^,  publié  par  Cristoforo  Marescotti,  à  Florence. 
Voir  aussi  l'édition  allemande  de  R.  Eitner,  en  38  pages, 
ouvrage  déjà  cité. 

Harmonie.  —  Le  contrepoint  introduit  an  théâtre  révolte  les 
membres  de  l'Académie  de  Bardi,  qui,  remontant  aux  procédés 
grecs,  emploient  la  monodie  et  le  style  récitatif. 

Les  quatre  chœurs  iVOEdipe,  de  Gabrieli,  se  divisent  en  deux, 
trois,  quatre  et  six  voix.  On  y  constate  un  eflort  louable  |)our 
suivre  la  déclamation  italienne,  mais  le  sentiment  dramatique 
est  sacrifié,  le  caractère  musical  religieux  domine.  C'est  l'ancien 
style  de  la  musique  du  XVI*  siècle.  Il  en  est  de  même  des  trois 
chœurs  du  peuple  de  Délos,  à  quatre,  huit  et  douze  voix,  du 
Combat  d'Apollon  avec  le  serpent  Python,  de  Luca  Marenzio. 

Bien  qu'inférieur  aux  harmonistes  (ki  XVP  siècle,  Péri,  élève 
de  Malvezzi,  a  plus  de  science  que  Caccini.  Gagliano  s'attache 
aux  gestes  des  acteurs  et  aux  mouvements  harmonieux  du  chœur. 
On  lit  dans  sa  préface  de  Dafne  :  «  Le  chœur  aura  soin  de 
s'attrister  ou  de  se  réjouir,  selon  la  réponse  de  l'écho,  qu'il 
témoigne  attendre  avec  grande  attention.  » 

Avant  d'appliquer  la  monodie  an  genre  dramnti(jue,  Caccini 
écrit  des  madrigaux  à  une  voix  qu'on  accueille  favorablement 
chez  Bardi  à  Florence,  puis  chez  Meri,  chez  Strozzi,  à  Rome. 
Il  se  fait  en  outre  la  main  en  écrivant  des  canzoni  avec  acccom- 
pagnement  d'instruments  à  cordes.  Ses  œuvres  sont  accueillies 
avec  enthousiasme,  et  ainsi,  peu  à  peu,  le  [lublic  est  préparé  au 
drame  musical  récitatif  dont  le  succès  éclate  dès  son  apparition. 
Les  essais  monodiques  de  Caccini  promettaient  des  compositions 
théâtrales  expressives  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi  surtout  dans  Y  Enlève- 
ment de  Céphale.  Les  chœurs  sont  de  courtes  dimensions  et  il  y 
emploie  fiécpienniient,  avant  le  repos  tonal,  l'accord  de  septiènu' 
de  dominante  à  l'état  direct,  ce  qui  ne  se  faisait  pas  avant  lui.  Il 
se  sert  trop  souvent  des  successions  de  cadences  parfaites, 
comme  Peii  d'ailleurs.  Mais  tous  deux  ont  une  grande  sujK'rio- 
rité  sur  leurs  devanciers.   Avec  eux  et   les  aitisles  du  snlon  de 
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Bardi,  «  l'Italie  musicale  prit  à  lâche  de  mieux  faire  comprendre 
aux  auditeurs  le  texte  littéraire  destiné  au  chant,  en  lui  adjoignant 
une  mélodie  propre  à  l'aire  valoir  les  mots  sous  le  double  aspect 
de  leur  signification  morale  et  de  leur  organisme  physiologique; 
et  par  ceci  j'entends  les  lapports  proportionnels  de  la  lumière 
et  de  l'ombre  qui,  tour  à  tour,  éclairent  ou  assombrissent  le 
mot,  suivant  que  les  syllabes  qui  s'y  succèdent  sont  |)lus  ou 
moins  accentuées.  De  la  mise  en  valeur  (hi  mot  vint  la  connais- 
sance que  le  mélos  ne  pouvait  être  rendu  sensible  à  l'audition 
tant  qu'il  resterait  enfoui  sous  l'édifice  du  contrepoint  classique 
et  comme  écrasé  par  lui,  la  fleur  devant  dominer  la  tige,  selon 
la  gracieuse  expression  de  Richard  Wagner  »  (^). 

Les  Florentins  font  donc  disparaître  le  contrepoint  du  théâtre 
et  préparent  ainsi  le  renouvellement  de  l'harmonie  après  le 
retour  à  la  monodie  des  Grecs. 

Rythme.  —  Disons  enfin  que  les  chants  rythmés  du  drame 
musical  récitatif  étaient  soutenus  par  un  accompagnement  de 
basse,  ce  qui  donnera  à  Louis  A  iadana  l'idée  de  la  basse  continue 
qui,  pendant  de  longues  années,  servira  au  théâtre  de  lien  entre 
les  timbres  de  l'orclîestre. 

Orchestre.  —  La  basse  continue  joue  un  grand  rôle  dans 
l'orchestre  du  drame  lyrique  intellectuel,  où,  avant  tout,  le 
«  mot  »  doit  être  entendu.  L'orchestre  doit  soutenir  les  voix 
sans  distraire  l'auditeur.  Conséquence  :  les  instruments  qui 
peuvent  porter  ombrage  au  chanteur  sont  supprimés  et  il  reste 
la  basse  continue  et  les  cordes.  Voici  d'ailleurs,  d'après  la  pré- 
face de  Péri,  la  composition  de  l'orchestre  placé  derrière  la 
scène,  dans  Eurydice  : 

Gravkembalo  :  Jacques  Corsi. 
Chitarone  :  Don  Garzia  de  Monlalvo. 


(*)  M.  E.  Tinel,  rapport  précité. 
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Lira  :  Jean- Baptiste  del  Violino. 

Grand  luth  :  Jean  Lapi. 

Triflauto  :  C'est  une  flûte  droite  à  trois  tuyaux.  Elle  n'est 
employée  que  dans  les  stances  du  berger  Tircis,  pour  en  jouer  les 
ritournelles.  Vraisemblablement  cet  instrument  ne  faisait  pas  partie 
de  l'orchestre;  le  triflauto  se  rapportait  à  la  mise  en  scène,  comme 
le  dit  Burney  dans  son  Histoire  de  la  Musique,  page  31,  livre  IV. 

Conclusion.  —  L'opéra  florentin  est  un  spectacle  intellectuel 
et  aristocratique.  Il  est  trop  exclusivement  princier  et  a  le 
défaut  de  donner  avant  tout  satisfaction  à  l'esprit  et  à  la  raison. 
On  y  admire  la  justesse  de  l'accent  poétique  musique,  mais  on 
regrette  de  ne  pas  y  trouver  l'expression  véritable  de  la  nature. 


IV.  _  UNION  DE  LA  POLYPHONIE  A  LA  MONODIE. 

Le  drame  musical  passionné. 

Considérations  générales.  —  Origine.  —  L'art  des  Florentins 
est  intelligent.  Il  suffît  de  le  rendre  moins  mondain,  pins  humain 
et  surtout  plus  passionné  pour  lui  donner  un  profond  caractère 
dramatique.  Claudio  Monteverde  —  le  niaître  lombard  —  le 
sent  parfaitement.  Il  profite  de  la  simplicité  qu'a  recherchée 
l'Académie  de  Bardi,  et,  revenant  puiser  aux  richesses  de  l'har- 
monie et  de  l'instrumentation,  il  leur  fait  une  place  plus  large 
au  théâtre  dont  il  élargit  également  les  espaces  restreints.  Il 
rentre  d'ailleurs  de  Belgique  avec  les  éléments  de  sa  révolution 
musicale  et  va  compléter  et  assurer  celle  de  l'opéra  florentin. 
Celui-ci,  voulant  reproduire  la  tragédie  des  anciens,  accorde  à 
l'élément  littéraire  une  importance  trop  grande.  Monteverde 
excite  l'admiration  de  ses  contemporains  en  conciliant  l'intérêt 
poétique  avec  l'intérêt  musical,  et  il  sera  iiuportant,  à  ce  sujet, 
de  lire  la  brochure  de  F.-A.  Gevaert  ayant  pour  titre  :  Note  sur 
un  point  d'histoire  de  (' harmonie.  Ailleurs,  Gevaert,  parle  avec 
beaucoup  d'autorité  de  cet  homme  qui,  «  le  premier,  fit  sortir 
l'opéra  du  domaine  classique  pour  en  faire  une  œuvre  essentielle- 
ment musicale,  bien  que  son  influence  sur  l'art  du  XVIP  siècle 
n'ait  été  ni  aussi  étendue,  ni  aussi  décisive  qu'on  semble 
l'admettre  )>    (Introduction  des  Gloires  de  r Italie.) 

Monteverde  veut  que  la  musique  écoute  les  mouvements  du 
cœur  humain;  son  récitatif  est  peut-être  un  peu  moins  juste 
que  celui  de  Péri,  mais  l'âme  y  parlera  directement  à  l'âme  et 
les  ignorants  uiême,  à  l'audition,  sentiront  vibrer  en  eux 
l'écho  des  passions  et  des  peines.  Ce  n'est  plus  un  artiste  de 
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salon  qui  écrit,  c'est  un  Vénitien  comme  tous  les  autres  :  il  a 
vécu,  aimé  et  souffert.  Sa  musique  reflète  toutes  ses  impressions; 
c'est  celle  qui  convient  à  la  tragédie  du  cœur.  Cruellement 
frappé  par  la  mort  de  sa  femme  Claudia,  il  concentre  sa  douleur 
dans  ses  pages  dramatiques  qui  font  éclater  en  sanglots  les 
milliers  de  spectateurs  qui  s'entassent  dans  les  théâtres  où  on 
le  joue. 

Comme  chez  les  Florentins,  le  drame  musical  vénitien  a  pour 
point  de  départ  l'antiquité  grecque  ;  mais  les  uns  ne  voient  que 
la  lettre  morte,  tandis  que  l'autre  retrouve  l'esprit  de  vie.  Il  ne 
se  soumet  qu'à  deux  règles  :  l'observation  de  la  nature  et  le 
respect  de  la  vérité.  Aussi  est-il  amené  à  faire  une  étude  appro- 
fondie de  l'expression  des  passions  et  de  leurs  rapports  avec  la 
phrase  musicale.  Ce  n'est  pas  le  <■<.  mot  »  qu'il  cherche  à  traduire 
musicalement,  c'est  la  pensée  qui  se  dégage  de  la  poésie.  En 
véritable  arliste  du  XVIP  siècle,  il  s'intéresse  avant  tout  au  cœur 
humain  et  rejette  tout  ce  qui  est  surnaturel. 

Poème.  —  Le  maître  lombard  n'accepte  que  les  livrets  où  la 
passion  huuiaine  a  sa  large  place.  Dans  Peleo  e  Tetide,  favola 
marittima  qu'on  lui  soumet,  il  ne  trouve  rien  à  mettre  en 
musique,  car  il  n'y  a  que  des  monstres,  des  tritons,  des  sirènes, 
des  vents...  Il  ne  veut  pas  non  plus  de  situations  trop  violentes, 
aussi  refuse-t-il  le  Narcisse  de  Rinuccini,  trop  tragique  à  son  gré. 
Par  contre  VOrpliée  lui  plaît,  car  c'est  un  homme  qui  aime  et  il 
en  tire  son  admirable  Orfeo,  1607,  dont  voici  l'analyse  : 

Ouverture.  —  C'est  la  pièce  à  deux  mouvements  :  un  vit'. 
un  lent,  avec  conclusion  sur  le  retour  du  thème  mouve- 
menté. Cette  coupe  est  celle  de  toutes  les  ouvertures  des  opéras 
italiens.  Elles  ne  sont,  d'ailleurs,  destinées  (ju'à  obtenir 
le  silence  nécessaire  à  l'audition  de  l'œuvre  et  le  plus  souvent 
elles  n'ont  aucun  rapport  avec  l'action,  (^'est  Rameau  cjui. 
le  [)remier,  donnera  une  ébauche  d'ouverture  résumant  l'action 
musicale. 
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Premier  thème  de  l'ouverture  d'  «  Orfeo  »  de  Monteverde. 


Torenta. 

Assez  vif. 
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(Trompettes  avec  sourdines  ei  trombones.) 


Second  thème. 


Lent. 
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(Violes  à  cinq  parties.) 


Prologue.  —  Quatre  strophes,  coupées  par  une  ritournelle  de 
violes  sur  la  mélodie  ci-dessous,  chantée  par  «  la  Musique  » 
avec  accompagnement  du  clavicorde. 

Récit. 
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Au- jour- d'hui,  c'est  d'Orphée  que    je    tous  viens    par  -  1er 


Acte  I.  —  Chansons  et  danses  pastorales. 
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Acte  II.  —  Orph«^e  est  heureux  de  revoir  son  pays,  il  chanta  l'aria 
avec  accompagnement  de  violes. 


Modéré. 
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Vous    voi     -     là,       je    vous   re      -     vois,  cher 


pa     -     ys. 


Gaîté  des  bergers  : 

Solo  avec  clavicorde. 

Duo  avec  clavicorde  et  luth,  coupé  par   deux  petites  flûtes  déve- 
loppant gaîment  les  mesures  suivantes  : 
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Chœur  à  cinq  voix  avec  violes  :  soprano,  alto,   l*""  ténor,  2«  ténor, 
basse 

Orphée  dit  son  amour  pour  Eurydice  en  deux  strophes  : 
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Sou-viens       -       toi     fo  -  rêt     oni      -      breu  -  se,    sou-viens       -       loi 


La  Nymphe   Sylvie,    la   Messagère,  annonce,   avec    orgue    et  luth, 
qu'Eurydice  vient  d'être  victime  d'une  morsure  de  serpent  : 
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Ah! 


sort     tu        -         lies  -  te 
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Orphée  attendrira  le  cœur  du  roi  des  ombres  ou  bien  il  restera  avec 
les  morts.  Il  chante  avec  orgue,  viole  et  luth  : 


:^ 


^ 


-±: 


-:ié—^- 


■0 #- 


Elle 


est    mor 


Chœur  à  cinq  voix  avec  tulli  : 

La  messagère  «  fuit  dans  une  caverne  ». 

Les   violes    et   les   deux   clavicordes  jouent   les   treize  dernières 


mesures. 


Acte  II i.  —  Les  Enfers. 


Andantino  :  Cornets  et  cinq  trombones. 
Lentement  :  Cinq  trombones. 
Lent  :  Harpe  double. 

Orphée  chante  avec  orgue  : 


pliée  je  sui 


Et  j'ai  suivi  les  pas  d'Eurydice 

Avec  trois  altos  et  une  contrebasse  : 
Garon  laisse  toi  toucher! 

Caron  dort  : 

Il  est  temps  d'aborder  sur  l'autre  rive 
Rendez-moi  mon  bien! 


La  fin  de  l'acte  est  jouée  par  les  violes  et  l'orgue  régale. 
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Acte  IV.  —  Les  trombones  accompagnent  le  chœur  d'hommes  à 
cinq  voix  :  l*'  ténor,  deux  seconds  ténors,  !'•  basse,  2*  basse. 
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0    Mer-veil     -     le  la  pitié  et  l'amour  triomphent  de  l'enfer  ! 


Un  esprit  : 
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Voi  -  ci     le  doux  po     -     è  -  te    ramenant  son  épouse. 
Orphée  avec  lulh,  clavicorde,  après  le  prélude  des  violons  : 
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fci 


^-U-J-^-Jr-^4^ 


0    ma       ly    -    re,     quel  hon  -  neur,  tu  as  vaincu  les  dieux  inexorables 
Hélas!  pourquoi  ne  puis-je  regarder  de  ses  yeux  la  douce  lumière 
Si  les  démons  d'Arverne  m'avaient  ravi  ces  yeux. 


{Use  retourne.) 


Un  esprit  : 


m 


Va    dans  l'ombre  éter    -     nel  -  le  malheureuse  Eurydice 

Orphée  veut  la  suivre  mais  un  occulte  pouvoir  le  ramène  vers  l'odieuse 
terre. 

Chœur  :  Contralti  et  voix  d'hommes. 


Acte  V.  —  Apollon  vient  cherclur  Orphée  pour  l'emmener  avec  lui 
dans  l'Olympe. 
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Cet  admirable  monument  de  l'art  dramatique  priuiitil",  édité 
par  Ricciardio  Amadino,  en  !()()!),  à  Venise,  comporte  des 
indications  instrumentales  inscrites  par  le  grand  coloriste 
lombard  en  tète  de  cha(jue  changement  de  scène.  La  basse 
continue  a  été  réalisée  dans  le  style  harmonique  du  XVIP  siècle 
par  Vincent  d'Indy,  qui,  après  trois  siècles  de  négligente  indiffé- 
rence, a  donné  à  la  «  Scola  Cantorum  »  de  Paris  une  importante 
sélection  de  VOrfeo,  :25  février  11)04.  Cette  sélection,  éditée 
par  la  a  Scola  »,  -09,  rue  Saint-Jacques,  nous  a  fourni  des  docu- 
ments suffisamment  complets  pour  établir  l'analyse  précédente. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  autres 
ouvrages  de  Monteverde. 

Le  2  juin  1008  il  écrit  le  prologue  et  les  intermèdes  de 
YIdropica  de  Guarini,  et  le  4  juin  son  Ballo  deU'  Ingrate  — 
qu'on  peut  étudier  dans  les  Madrigali  Guerrieri  de  4638  —  est 
un  triomphe  pour  lui,  grâce  au  romantisme  et  à  la  mélancolie 
qui  s'en  dégagent.  Il  ne  nous  reste  qu'un  air  patljétique  de 
YArianne  abandonnée,  de  février  1608,  page  où  l'on  sent  la 
peine  intense  d'une  femme  en  proie  à  la  douleur.  A  Mantoue, 
durant  l'hiver  1010,  Monteverde  développe  le  touchant  sujet  du 
Mariage  d'Alceste  et  d'Admète.  En  10:24,  c'est  le  Combat  de 
Tancrède  et  de  Clorinde  en  style  représentatif  avec  l'emploi 
exagéré  peut-être  du  trémolo  à  l'orchestre. 

La  Finta  pazza  Licoii  est  représentée  en  avril  1027.  Le  poème 
est  de  G.  Strozzi  et  Striggio.  Il  s'agit  d'uhe  scène  à  feinte  folie; 
aussi  la  musique  ne  fait  que  souligner  plaisamment  la  fantaisie 
dont  le  rôle  de  Licori  abonde.  Le  même  poème  sera  musique  en 
1041  par  Socrati  de  Parme.  Le  drame  lyrique  passionné  de 
Monteverde  engendre  l'opéra  historique  de  Venise,  qui  s'oppose 
à  l'opéra  mythologique  des  Florentins;  aussi  enregistrons-nous 
comme  dernière  œuvre  du  maître  lombard  V Incoronazione  di 
Poppea.  Les  rôles  du  page  et  de  la  damoiselle  sont  d'une 
fraîcheur  remarquable.  Celui  de  Poppée  trahit  une  certaine 
coquetterie.  Sénèque  chante  à  la  scène  de  sa  mort  un  des  plus 
beaux  morceaux  du  drame  lyrique  de  l'époque.  Le  livret  a  une 
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très  grande  valeur;  il  est  de  Busenello.  Monteverde  prouve  que 
si  les  élans  passionnés  l'ont  abandonné,  le  progrès  artistique 
l'a  suivi  jus(]u"à  son  dernier  opéra. 

AcrtuHs.  —  Ârtusi,  dans  ses  Imperfections  de  la  )inisi<iuc 
moderne  (chez  Vincentini,  1598.  Venise,  II,  p.  i3),  dit  que 
^[onteverde  enseigne  aux  acteurs  à  chanter  leurs  cantilènes 
avec  des  contorsions  de  tout  le  corps  qui  suivent  le  mouvement 
des  paroles.  A  partir  de  VAndromeda  (1037),  le  vieux  maître 
écrivit  une  série  d'œuvres  interprétées  par  la  troupe  romaine 
dont  le  poète-directeur  était  Benedetto  Ferrari. 

Théâtre,  —  La  ti'oupe  de  Ferrari  était  venue  à  Venise  pour 
inaugurer  le  S.  Cassiano  (Nuovo),  premier  théâtre  d'opéra 
ouvert  au  public,  digne  couronnement  de  l'œuvre  de  .Monte- 
verde  (l(i37).  Ce  théâtre,  élevé  aux  frais  des  particuliers,  tut 
i)ientôt  suivi  de  (piatre  autres  établis  paradions  : 

I^e  San  Mosè. 

Le  S.  Angflo. 

Le  S.  Giovanni  e  Faolo. 

Le  Salvadore. 

On  donnait  trois  saisons  l'an  : 

1.  En  hiver  jusqu'au  carnaval. 

2.  A  l'Ascension  durant  quinze  jours. 

3.  L'automne. 

Nous  voyons  dans  /  leah't  nuisicali  di  Venezia  ne! 
secolo  A 17/,  édité  en  I^STS  chez  Kicordi,  (pie  «  les  théâtres 
étaient  soumis  à  la  surveillance  des  Capi  del  Consiglio  dei  Dieci. 
jjoin-  les  alliches,  les  heures  dv  icprésentation,  la  solidité  de 
l'éditice.  La  salle  était  éclairée  par  un  fanal,  (pii  disparaissait  au 
lever  du   rideau.  Deux  rangées  de  lampions.  (|iii  ristpiaiiMil  lou- 
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jours  (le  s'c'leindre,  brillaieiil  sur  les  cùlés  de  la  scène.  .  Des  le 
début  les  acteurs  participèrent  aux  bénéfices;  puis  ils  recurent 
de  modiques  salaires  (jui  s'élevèrent  peu  à  peu  et  devinrent 
considérables  au  XVIII'  siècle  ». 

]^a  mise  en  scène  est  toujours  très  soignée.  D'ailleurs,  le 
comte  Follino  nous  dit,  dans  son  Compte  rendu  des  uoees  de 
François  de  Gonzague  et  de  Margueiite  de  Savoie,  que  déjà,  en 
16(18,  rien  n'était  oublié  dans  les  détails  matériels  de  l'exécution 
(p.  7i,  chez  Âurelio  et  Lodovico  Osanna,  à  Manloue)  :  «  Après 
que  les  invités  eurent  pris  place,  on  donna  du  fond  du  théâtre 
le  signal  habituel  des  trompettes.  Quand  il  retentit  pour  la 
troisième  lois,  le  rideau  disparut,  comnif  |)ar  enchantement. 
On  aperçut  trois  nuages  faits  avec  lant  d'art  (|u'ils  semblaient 
naturels.  Au-dessous  d'eux,  les  vagues  se  soulevaient  et  se 
déroulaient;  une  tète  de  fennne  surgit  lentement.  Avec  des 
mouvements  mesurés,  elle  s'éleva,  et  tandis  que  les  sonne- 
ries de  trompes  s'éteignaient,  elle  aborda  au  rivage  dun  ilol. 
Alors,  elle  chanta  une  uiélodie  si  touchante  (jue  le  public  en 
l'ut  saisi.  )) 

Caractère    spécifiquement    musical. 

Mélodie.  —  Les  formes  mélodiques  de  Monteverde  sont 
variées.  Elles  sont  moins  gracieuses  que  celles  de  Péri.  La  mélodie 
de  Monteverde  est  le  langage  de  l'âme,  la  parole  intérieure. 
Jusqu'à  lui,  elle  ne  traduisait  que  deux  sentiments  :  la  tristesse 
et  la  j)aix.  Avec  lui,  elle  traduit  en  outre  I9  colère,  les  mouve- 
ments violents  et  passionnés  et  prend  une  tournure  vraiment 
dramatique. 

Harmonie  —  Si  parfaite  que  soit  l'harmonie,  elle  ne  peut 
rien  exprimer  sans  le  secours  de  la  mélodie.  Monteverde  marie 
donc  ces  deux  ressources  musicales  et  double  ainsi  ses  effets. 
Audacieux  harmoniste,  il  généralise  l'emploi  de  la  dissonance, 
mine  de  ressources  pour  l'art  dramatique;  aussi  use  t-il  fréquem- 
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nient  de  la  septième  et  de  la  neuvième  de  dominante,  voire  même 
de  la  failde  septième  diminuée.  S'il  n'a  pas  été  l'inventeur  delà 
tonalité  moderne,  comme  on  la  souvent  écrit,  il  a  employé 
avec  succès,  non  seulement  des  accords,  mais  aussi  des 
progressions  harmoniques  inusitées  avant  lui.  C'est  encore 
incorrect  et  gauche  de  style,  mais  cela  marque  une  sorte  de 
transition  entre  les  tonalités  du  plain-chant  et  l'art  nouveau. 
Ses  chœurs,  beaucoup  plus  développés  que  ceux  du  drame 
florentin,  sont  souvent  entremêlés  de  chants  de  coryphées 
d'excellente  tenue.  Enfin,  il  met  l'harmonie  au  seivice  de 
la  passion. 

Kyth.me.  —  Le  rythme,  (|ui,  jusiju'ici,  ne  s'était  réelle- 
ment montré  (jue  dans  les  airs  de  ballet  et  (juehpies  pages 
vocales  de  l'école  française,  s'introduit  victorieusement  dans 
la  mélodie,  l^a  villanelle  des  berijers  en  g  syncopé  :  lu 
ijuesto  fnilo  anieno;  l'air  \i  ricordo  o  boaclii  omhrosi, 
d'Orfco,  en  donnent  de  frappants  exemples.  Dans  cet  ouvrage, 
d'ailleurs,  les  rythmes  de  danses  sont  soignés  et  finement 
écrits, 

Orchestke.  —  Voici   la  com])Osilion  de  l'oichestre  (VOr/'co  : 


Cordes  : 

!2  clavicordes. 

1  Harpe  double. 

12  Chittharones  (luths;. 

2  Petits  violons  à  la   IVan- 

çaise. 

10  Violes  (le  bras  (Violons  cl 
altos.) 

3  Violes  de  ganibe 

îi  Contrebasses  de  violon. 


Vents  : 

2  Ort^iies  (le  bois  à   jeux   de 
fond. 

2  Orgues  régales  à  jeux  d'an- 
ches. 

2  Petites  flûtes. 

2  Hautbois. 

4  Trompettes  avec  sourdines. 

2  Cornets  à  l)0uquin. 

o  Trombones. 
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L'orclieslre  est  placé  derrière  la  scène.  Cha(|iie  personnage 
inai'che  avec  un  inroupe  (rinstnimenls  flill'érenls  cpii  ne  le 
quitlent  pas  :  Orphée,  la  liajpe;  Pliiton,  les  trombones; 
Eurydice,  le  dessus  de  viole...  (^est  l'idée  de  rinslrninenlalion 
représentative  d'un  caractère,  (jue  nous  trouvons  plus  développée 
chez  Wagner! 

Conclusion.  —  Monteverde  a  fondé  l'opéra  vénitien,  de  uièuie 
(jue  Péri  a  fondé  l'opéra  florentin.  La  cause  du  drame  musical 
est  maintenant  gagnée  en  Italie  oii  il  s'établit  comme  la  forme 
la  plus  parfaite  du  théâtre. 


Le  drame  musical   en   pleine  production  en   Europe 
et  la  décadence  italienne. 


Ecole  italienne  : 


Sopranistes.  —  L'ouverture.  —  Le  drame  musical  de  chambre 
compromet  l'avenir  de  l'opéra  italien.  —  Le  récitatif 
accompagné  par  l'orchestre  :  San  Alessio.  —  Décadence 
italienne. 


Ecole  allemande  : 
SCHUTZ. 

École  française  : 

Suppression  des  chœurs  —  entr'actes.  —  L'Académie  natio- 
nale. —  LuLLi  :  Mélodie;  Harmonie;  Orchestre. 

École  anglaise  : 

Cambekt.  —  BiiNONCiM.  —  Handel.  —  Mendelsohnn. 


Le  drame  musical  en  pleine  production 
s'achemine  vers  sa  décadence. 

A  la  lin  du  W\'  siècle  et  mieux  encore  au  comuiencemenl  du 
XVI1%  les  uiailres  florentins  et  vénitiens,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  prennent  une  part  active  à  la  création  du  drame  musical 
el  opèrent  la  transformation  de  l'art  scolasti(jue  à  l'art  moderne. 

En  IH(H  le  so[)raniste  Rossi  est  engagé  par  la  chapelle  du 
pape,  oii  jamais  avant  lui  un  clianleur  à  voix  arlilicielle  n'avait 
exercé  son  ari.  Suivant  l'exemple  <le  Rome,  les  autres  chapelles 
de  l'Italie  et  de  l'Europe  entière  emploient  les  sopranistes,  ([u'on 
ne  larde  pas  à  entendre  sur  toutes  les  scènes  de  la  péninsule. 
Ces  nujsiciens,  piivés  dès  leur  enfance  des  organes  de  la  géné- 
ration, conservent  la  voix  de  soprano.  C'est  un  phénomène 
physiologi{pie  qu'on  ne  peut  (pie  constater  :  clu'z  le  caslralo 
la  voix  ne  baisse  pas  d'une  octave  à  l'âge  nubile.  Les  castrati 
chantent  hien,  mais  sans  chaleur  et  sans  passion.  Ils  sont 
en  général  mauvais  acteurs;  ils  parlent  et  prononcent  très  mal, 
el  il  y  a  certaines  lettres,  1'?',  par  exemple,  ([u'ils  ne  peuvent 
pas  (hi  tout  yi'ticuier.  Autre  inconvcnienl  :  ils  perdent  la  voix 
de  très  bonne  heure  et,  détail  bien  gênant  poiii'  le  comédien, 
ils  prennent  vite  ini  désagréable  embonpoint,  il  seia  intéressant 
de  lire,  dans  l^olijnni'ic,  la  tirade  ([ue  Maiiuonlel  consacre  à  ces 
virtuoses  (chant  il). 

Au  couunencemeiiL  du  Wll'  siècle,  les  écoles  italiennes 
brillent  d'un  vif  éclat;  aussi  l'Allemagne  et.  plus  tard,  la  l'rance 
viendront  puisera  celle  soinre  vivifiante. 

I^es  chœurs  mar(|uaient  la  lin  des  actes  el  les  lepos  nécessaires. 
C'est  à  rimilalion  des  anciens  (pie  Jodelle  les  avait  introduits 
en     [f^^yl   daii>    le    lliciitrc    IVaiicais,    En     l(l|.">    »»ii  en  lecoimait 
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r('iiil);irriis  el  l'inulililé.  (Jn  les  reinjjhicc  par  des  sviiiplionistes 
poslés  sur  les  ailes  (iii  ihéàlie;  plus  lanl  on  les  plaee  au  l'oiid 
(les  troisièuies  loij;es  ;  puis  aux  deuxièuies  et  enlin  à  l'endroil  oii 
nous  les  trouvons  encore  aujourd'hui,  c'est-à-dire  entre  la  scène 
et  le  public.  Vin  \Vy\l ,  Jean  de  Boissin  de  Gallardon  écrit,  dans 
la  préface  de  la  Perséennc  :  «  Je  n'ai  point  accompagné  mes 
oMivres  de  clueurs,  attendu  (pi'on  les  retranche  le  plus  souvent 
en  représentant  les  histoires.  )j  (^est  l'année  où  Mauduit  et 
Guesdron  dirigent  à  la  cour  le  ballet  Lu  Ih'lirrancc  de  licnaiill, 
dont  1  air  d'Aruiide  a  déj;i  (piehpie  chose  de  l'ampleur  de  la 
déclamation  de  Lulli.  Vers  {(rli)  plusieurs  écoles  de  chant  sont 
établies  à  iiome;  celle  de  Yirgilio  Ma/zocclii  tenait  le  premier 
rang  et  envoyait  d'habiles  virtuoses  dans  toute  IJtalie  et  au  <lelà 
des  Alpes.  C'est  à  la  même  épo(jue  que  le  nom  de  virtuose  est 
adopté  par  les  chanteurs  et  les  cantatrices  qui  veulent  se  dis- 
tinguer des  vulgaires  couiédiens.  Les  virtuoses  se  l'ont  en  ])eu 
de  temps  des  richesses  colossales  et  arrivent  aux  hoimeurs.  En 
16:2:2,  les  anciens  maîtres  de  Mazarin  —  soili  de|)uis  quatre 
années  du  collège  des  Jésuites  de  Rome  —  lui  confient  le  lôle 
principal  dans  V Apothéose  de  Saint  Ignace  de  Loyola  el  de 
Saint  François  Xavier,  —  sorte  de  iriouipbe  de  Jules  César 
jésuite  avec  défilés  somptueux,  —  écrit  par  Johann-fJieronymus 
von  Kapsberger.  Comme  il  était  de  règle  qu'un  comédien  fût 
capable  de  ciianler  dans  un  mélodrame,  Mazarin  était  sûre- 
ment musicien. 

Francesca  Caccini,  tille  du  célèbie compositeur,  que  nous  avons 
déjà  citée  au  titre  de  virtuose,  fait  représenter  à  Florence,  en 
février  1(}:25,  sa  Liberazione  di  lîu(f(jiera  dall' Isola  d'Alcina, 
œuvre  remaripiable,  éditée  par  Pierre  Cecconcelli.  C'est  à  partir 
de  cet  opéra  que  l'orchestre  dramatique  est  réduit  aux  instruments  à 
cordes,  les  intrumenls  à  vent  n"  v  étant  ajoutés  que  pour  la  musique 
de  scène  ou  la  unisi(|uedes  ballets.  Telle  la  Douairière  de  Bille- 
bahaui  <mi  16:26,  «  où  Marais,  danseur  illustre,  (pii  représentait  le 
Grand-Turc,  était  monté  sur  un  cheval  naturel.  L'acteur,  parfaite- 
ment adroit  etdispos,  fut  contraint  de  melire  pied  à  terre  plus  tôt 


—   loi   — 

qu'il  n'eût  tait  pour  danser.  Le  cheval  étonné,  de  tort  mauvaise 
grâce  ayant  sali,  gâté  le  parquet,  fut  retiré  prompteinent.  .  {^}  ». 

Opitz,  p('re  du  théâtre  lyrique  allemand,  traduit  en  1627 
la  Da/'iic  de  Rinuccini,  que  Henri  Schutz  met  en  musique  pour 
les  noces  de  Jean-Georges  P'  électeur  de  Saxe. 

La  Renaissance  n'avait  t'ail  éclore  en  Allemagne  que  des  essais 
Informes.  Les  princes  de  ce  pays  n'épargnèrent  rien  pour 
emprunter  à  IJtalie  tout  ce  qui  pouvait  permettre  à  leur  art 
national  de  prospérer.  Ils  appellent  les  maîtres  de  Venise,  de 
Rome,  de  Florence  et  envoient  dans  ces  villes  bon  nombre  de 
musiciens  dont  Henri  Schutz,  qui,  tout  en  s'inspirant  des  pro- 
cédés ultramontains,  conservera  à  la  musicjue  allemande  son 
caractère  propre.  11  fait  à  la  musique  instrumentale  une 
place  plus  grande  que  les  Italiens,  Toute  l'école  allemande 
suit  son  exemple.  Elle  recherche  la  sonorité  au  détriment 
même  de  l'élégance,  de  même  que  l'école  italienne  reclierche 
avant  tout  la  pureté  mélodique  ou  les  traits  à  vocalises. 
Les  instruuients  suivent  les  voix  (hi  chœur  par  fauiilles  ou 
mélangés.  Ainsi  les  sept  combinaisons  suivantes  sont  préco- 
nisées par  Praetorius  |»our  lorchestialion  d'un  (b)ubh'  ciia'ur 
à  dix  jiarties  : 


l"- 

'  chœur. 

2«  Chœur. 

ire 

combinaison  : 

:  Cornetto,  i  troniboni. 

Cornelto,  4  tromboni. 

û)e 

ici. 

Voces  solae. 

id.               id. 

3« 

id. 

id. 

Viole  da  braccio. 

4e 

id. 

id, 

2  tlauti,  2  tromboni,  fagotto 

0« 

id. 

Viole  da  braccio. 

Fifiari,  i  troniijoni. 

6- 

id. 

id. 

2  tlauti.  2  tromboni,  lagollo 

7e 

combinaison  : 
fai<otto. 

^2  llauti,  2  tromboni, 

Cornetto,  i  tromboni. 

i')  Mémoires  de  )furoUes,  ablié  de  Villeloin. 


—    1;)^  — 

.Mjjllioiii'OiiS(Miirnt  cello  viiiiiciir  inslnimcntalc  ne  se  rriicoritre 
(|iie  (luns  la  musique  leligieiisc  uL  à  la  lin  du  XVll'  siècle  dans 
le  VespasHino,  le  Diocleliano ,  VKnea  de  Frajick...  Les  voix  sont 
accompagnées  comme  dans  le  drame  musical  ilalicn  cl  l'orchestre 
est  disposé  de  même. 

Le  drame  musical  allemand  est  caractérisé  par  une  aduii- 
rable  i>rand(Mir  de  pensée  au  milieu  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  Après  la  paix,  la  personnalité  des  artistes  germains 
s'aiî'aiblit,  le  cosmopolitisme  sévit  en  Allemagne  et  les  lla- 
lîens  seuls  y  sont  aimés  connue  uiaestri,  clianteuis  cl  libret- 
tistes. 

La  Xbifa  rilrosa  |)arait  sur  la  scène  le  1:2  février  1654, 
avec  un  giand  luxe  (pii  l'ait  l'admiralion  d'IIenriette-Adé- 
laïde  de  Savoie,  femme  du  duc  Ferdinand  de  Bavière.  La 
même  année,  on  donne  un  grand  ballet  avec  chants,  la 
Pompe  di  (Apro.  Les  livrets  sont  d'une  pompeuse  extrava- 
gance. Les  auteurs  et  compositeurs  sont  inconnus.  La  prin- 
cesse Adélaïde  fournit  le  sujet  des  Quatre  Éléments  (1057)  et 
de  ÏArdelia  (1660);  et,  à  l'instar  de  Louis  XIV,  le  duc  y 
daigne  jouer  paifois.  Les  j)oèmes  sont  d'ailleuis  extrêmement 
vides;  les  Allemands  n'ont  aucune  idée  des  lois  du  théâtre 
et,  cependant,  ils  ouvrent  à  Hambourg,  en  \(uH,  un  théâtre 
populaire.  Pendant  soixante  années,  on  y  jouera  des  opéras 
allemands  généralement  écrits  sur  des  livrets  italiens  et  il  ne 
tardera  pas,  comme  nous  le  verrons,  à  être  illustré  par  de 
grands  noms. 

La  Dafne  de  Scluitz  nous  a  conduits  chez  les  Allemands,  que 
nous  quittons  volontiers  pour  applaudir,  vers  1628,  à  Florence, 
Santa  i  isola,  Flora,  Medora,  d'Andréa  Salvadori,  ouvrages  dont 
une  bonne  part  du  succès  revient  à  Vittorio  de  Spoletle,  acteur 
et  chanteur  d'un  rare  talent.  Turin  se  distingue,  en  16:28  égale- 
ment, par  la  représentation  brillante  et  somptueuse  du  Vascello 
délia  Félicita  et  de  V Arione.  Le  génial  Monteverde  compose  au 
même  moment  les  intermèdes  de  VAminta,  joué  à  Parme 
en  1628. 
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Dès  lO^^,  Sletano  Landi  esquisse  le  lype  de  rouverlure 
italienne  dans  le  second  acte  de  San  Alessio,  drame  musical  ; 

1.  Mouvement  rapide. 

2.  Mouvement  lent 

3.  Mouvement  rapide. 

Voici  —  d'après  V Histoire  de  i Opéra  italien  an  \  VU' siècle,  de 
Hugo  Goldsmith,  éditée  à  Leipzig  chez  Drnck  und  Verlag  von 
Breitkopf  et  Hartol  —  le  dispositif  de  sa  partition  (.v.  \).  -20-2): 

Sinfonia  per  in  introduction   «  du  prologue  »  : 


Violon  yrUnn. 


Violon  secondo. 


Violon  terzo. 


Arpe,  liuli, 
liorhe  e  violini. 


liasse  e  conlinuo 
per  (Wavicembali. 


fœ 


i: 


9± 


^ 


^5^P 


J2- 


-G- 


1- — I 1. 


Q- 


-«- 


■^ 


-a- 


'^-=X- 


-|S^ 


1= 


-f-i 


-G- 


~& jj-g^ 


"Sr 


-G- 


-G- 


iqzië: 


-G- 


C'est  dans  Sa\i  Messio  (\\i\)\\  Irnnvc  le  pi'ciniiM'  cxciiipic  du 
reeitativa  seeeo  avec  orclicslrc.  I.c  rccilalif  ninsi  accoiiipauiic 
prend  |)liis  de  lorce  el  (riniporlaiicc  cl  se  coiiloiid  |ircs(pic  avec 
la  mélopée  dramati(jue.  Le  San  Messio  iiian|ii('  donc  imc  dalc 
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(liuis  l'hisLoire  de  rinsliuiiienlaLiuii  en  llalic,  cL  si  1  oiclicslre 
(li'aiiiaLi<|iie  de  l.aiidi  ne  comporte  ni  ciiivies  ni  vents,  nous 
voyons,  par  l'extrait  précédent  de  la  partition,  (pie  les  l'amilles 
de  cordes  y  sont  richement  représentées. 

L'architecte  J.  Lemercin  élève,  <'n  \(u]l ,  une  salle  de  spec- 
tacles dans  le  l*alais  Cardinal;  llichelieu  désire  que  sa  helie 
Mirane  et  son  Euiojh'  soient  pioduites  sur  un  théâtre  vaste  et 
hrillant  avec  décors,  machines,  ustensiles,  aimes,  costumes, 
luminaire  que  Mazarin  ira  chercher  en  Jtalie  au  moment  où  le 
musicien  romain  .Vlaiielli  vient  à  Venise  avec  Benedetto  Feri'aii 
et  y  apporte  lojiéja. 


Le    drame    musical    de    chambre 
et  la  décadence  italienne. 

11  est  intéressant  de  constater  que  les  fondateurs  romains  de 
l'opéra  à  Venise  ont  attaché  leur  nom  à  la  création  de  la  cantate, 
c'est-à-dire  du  drame  musical  de  chamhre.  En  l()37,  Ferrari  di 
Heggio  écj'it  une  Cantata  spirituale  puhliée  dans  ses  Musiche 
varie  a  voce  solo,  lib.  IL  Le  mot  cantate  avait  été  employé  pour 
la  première  l'ois  dans  un  volume  d'airs  de  Francesco  Manelli  de 
Tivoli,  édité  à  Yenise  chez  Gardano,  1680,  et  intitulé  :  Musiche 
varie  a  ana  due  e  tre  voci,cioè  (Jantale,  Arie,  (kinzouette  et  (Àac- 
cone.  Monleverde  lui-même  atïeclionne  pariiciilièrement  la  scène 
dramatique  de  chambre.  Ses  Mailrigali  t/uerrieri  ed  amorosi 
de  I()88  contiennent,  ajoute  le  titre,  «  quelques  opuscules  en 
genre  représentatif,  qui  seront  par  brefs  épisodes  des  chants 
dramati(jues  sans  action  ».  D'une  façon  générale,  les  maîtres  de 
l'opéra  romain  et  vénitien  cultivent  la  cantate  qu'illustreront 
les  noms  de  Carissimi  et  de  Luigi  Rossi.  On  pourra  lire  l'air 
admirable  de  Gelosia  de  ce  dernier  dans  les  Gloires  de  t Italie. 
F. -A.  Gevaert,  (jui  fut  le  premier  érudit  ayant  eu  l'intuition 
de  la  grandeur  de  liossi,  établit  sa  publication  d'après  les  Ariette 
di  tnusiea   a  uiui  e  due  voci   di  excellent issimi   autori   édités 
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en   1046.  (ielosia  comprend  trois  parties  et  chacune  d'elles  se 
subdivise  à  son  tour  ainsi  (ju'il  suit  : 

1"  Un  récitatif  déclamé,  à  4  temps. 
2**  Une  mélodie  aux  belles  lignes  à  3,4. 
3°  Un  récitatif  déclamé,  à  4  temps. 

Dans  la  cantate,  la  tonne  compte  plus  que  le  fond;  sa  régu- 
larité de  construction  t'ait  tort  au  sentiment;  aussi,  le  drame 
musical  de  chambre  est  un  genre  faux  qui  compromet  détinitive- 
ment  l'avenir  de  l'opéra  italien  au  moment  où  sa  suprématie 
s'étend  sur  toute  l'Europe.  Ainsi  les  Rossi,  les  (^arissimi,  les 
Osti,  qui  substituent  à  l'idéal  de  vérité  un  idéal  de  beauté  pure 
indifférente  à  la  vie,  sont,  au  milieu  du  XVil''  siècle,  les  premiers 
artisans  de  la  décadence  italienne. 


La  plus  brillante  expression  de  l'opéra  récitatif  en  Italie 
au  sein  de  la  décadence. 

En  l()8î),  Loreto  Vittoi'i  coniposc  une  (tidalcn,  paroles  et 
]]msique;  c'est  un  chef-d'(jeuvre  de  l'art  récitatif.  On  v  sent 
l'émotion  d'un  cœur  malheureux  d'amour,  telle  la  lin  de  la 
preuiière  scène  de  l'acte  III  oii  Acis  est  abandonné  par  (îalatée 
qui  l'accuse.  Le  u)usicien  y  a  retrouvé  le  sentiment  anticjue. 
Le  choeur  lauu'ulo  de  l'acte  IIL  scène  3,  respire  le  calme  profond 
et  la  tristesse  intense.  L'expression  de  la  douleur  est  fiappante 
de  vérité  lorsque  .\cis,  désespéré,  se  seul  délaillir  cl  pousse  iiii 
dernier  cii  d'angoisse. 

Olerlo  llovitli  est  le  chanteur  le  plus  fameux  du  siècle,  el  de 
même  (pie  r(eu\re  de  l'eii  a  inauguré  l'opeia  léeilalil.  au  sein 
(le  la  décadence  du  génie  ilalien,  Lorelo  Villori  sxudxdise  Teelal 
lri()ui|>hal  de  ce  genre  (lr;imarK|iM'.  En  HiiO.  il  donne  sa  couu'die 
unisicale.  Lu  Foire  de  l'dlcslriini,  anuisant  essai  de  peinliM-e 
contemporaine,   uu'ltanl    à   la   scène   un   maii    tyrannise   |»ar  sa 
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t'eiiiiiie.  Les  scènes  de  foules  sonl  Liaitées  avec  \ei've  eL  entrain, 
lel  le  Uuniille  de  la  foire  an  premier  acte.  Les  couplets  en  vers, 
les  chœurs  populaiies,  les  ballets  sont  écrits  avec  une  cxln'Mne 
facilité  résumant  à  merveille  les  l'essoin-ces  de  Tari  ilnlicn. 

Décadence  italienne.  —  C'est  le  moment  ou  le  théâtre  unisicai 
devient  inie  folle  passion  chez  les  Italiens.  De  I()87  à  I7O0,  plus 
de  trois  cent  cincpiante  opéras  sont  re|)résentés,  écrits  par  une 
(|uai'antainc  de  compositeurs.  (]he/,  les  [)articuliers  on  joue,  en 
l()78,  à  Home,  plus  de  cent  comédies  et,  à  Boloi.;ne,  on  compte 
soixante  théâtres  privés.  Ces  divertissements  mondains,  ces 
sensualités  artistiques  produisent  des  désordres  moraux;  les 
couvents  où  la  musi(pie  est  entrée  sonl  rongés  par  la  conuption, 
si  bien  qu'en  KJiS  liniocent  \  est  forcé  d'éteindre  la  Religion 
des  «  Chicrici  Hegolari  Ministri  degli  Intirmi  n  pour  leurs  scan- 
dales. La  umsicpie  n'est  plus  qu'un  sensuel'excilanl,  une  suite 
d'airs  vides  de  sens;  aussi,  c'en  est  lini  du  diame  ai-istocrati(|ue 
italien. 


Le  drame  musical    introduit  en    France. 

A  la  veille  des  troubles  de  la  Fionde,  Mazarin  dépense  des 
sommes  folles  pour  assin-er  à  la  régente  de  somptueuses  jouis- 
sances théâtrales.  Il  recrute  une  troupe  de  chanteurs  à  Rome, 
qui  donne  au  palais  royal  les  ^,  8  et  o  mars  J647,  Vfh'fco  de 
Luigi  Rossi.  La  mise  en  scène  coûta  500,0(M>  livies.  C'était  un 
véritable  opéra  avec  lécitatifs  et  ballets  qui  imprima  à  la  musique 
(h'amali(|ue  française  une  certaine  impulsion.  UOrfeo  de  Rossi 
mantpie  d'unité;  les  scènes  décousues  sont  établies  bien  plus 
pour  le  plaisir  des  yeux  et  de  l'oreille  que  de  l'esprit.  La  fable 
anli(pie  est  compliquée  d'une  foule  d'incidents  comi([ues  et 
ridicules  où  l'on  rencontre  la  Nouirice  gaillarde,  un  Satyre, 
Monms  qui  médit  des  femmes...  Nous  sommes  loin  du  drame 
intellectuel  des  Florentins  et  même  du  drame  passionné  des 
Vénitiens;  c'est  le  drame  napolitain,  drame  au  caractère  popu- 


I 
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laire.  La  partition  est  écrite  à  la  la«;oii  italienne  du  milieu  du 
XVIP  siècle  :  l'orchestre  ouvre  les  actes;  les  airs  sont  accompa- 
gnés pai'  la  basse  chiffrée,  les  ballets,  sont  à  quatre  parties. 
Le  livret  est  mauvais.  11  y  a,  dans  le  rvthme,  prédominance  des 
mesures  à  trois  temps.  La  mélodie  l'emporte  sur  la  poésie  et  la 
structure  de  l'air  est  toute  classique.  Kossi  sait  exprimer  des 
émotions  [)rofondes  connne  on  peul  le  voir  au  désespoir 
d'Orphée,  scène  X  de  l'acle  111. 


Orfeo. 


Las  -  ci  a 
Basse  inslt  mnenlale. 


âiSEÊE 


Aver 


-G>- 


sr 


rS>- 


(Les  soli  el  récitatifs  suât  coupés  de  pièces  à  2,  3,  4,  6  et  8  parties.) 


A  cette  époque,  les  Français  commcncaieiil  à  [trendre  goi'il 
aux  tragédies  lyri(pies.  Ainsi  en  lévrier  104(),  l'abbé  Mailly. 
poêle  et  maître  de  cliapelle  du  cardinal-évéque,  l'ail  représenter 
avecun  succès  merveilleux,  dans  le  palais  episcopal  (leCIarpentia>. 
Aliéhar,  roi  du  MoyoL  (/est  le  pi'emier  opéra  français.  Après  un 
siècle  de  discordes,  la   Fi'ance   rehousail   enlin  le  calmt'   néces- 
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saire  à  la  culLiiic  de  I  ar(  imisical.  De  I.M)(I  a  Kiid,  les  Italiens 
avaient  pu  à  l<Mir  aise  fonder  ropera  séria  en  style  récitatif;  ils 
avaient  substitué  aux  mélopées  ecclésiasli(jues  l'unité  modale; 
ils  possédaient  théâtres,  décors,  clianleurs,  instrumentistes; 
les  Français  avaient  pour  eux  la  déelainalion  expressive  et  la 
musique  rythmée  des  ballets  et  des  chansons;  ils  vont  mettre  ces 
ressources  à  contrihiilion  [loiir  établir  leurs  di'ames  nnisicaux. 
Une  l'ivalité  artisti(pie  ne  lardera  pas  à  s'établir  entre  la  France 
et  l'Italie,  et  de  cette  rivalité  naîtiont  des  progrès  de  tons  genres 
dans  le  théâtre  musical,  et  l'intelligence  française  Hniia  par 
triompher  du  sexualisme  italien. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Italiens  ont  largement  contribué 
à  la  création  du  théâtre  lyrique  français.  (Charles  IX,  BaïC,  Bal- 
thazar  de  Beaujoyeux,  liossi  et  bientôt  Lulli,  dont  les  etï'orls 
successifs  ont  abouti  à  l'établissement  en  France  du  drame 
musical,  sont  tous  llaliens  ou  apparentés  à  des  familles  italiennes. 

En  1(551),  l'archevêque  de  Turin  fournil  un  sujet  de  drame 
musical  à  l'abbé  Perrin,  qui  travaille,  en  collal)oration  avec 
Camberl,  organiste  de  Saint- Honoré  à  Paris.  Leur  Puataralc 
en  musique  est  terminée  en  avril  et  jouée  à  Issy  chez  M.  de  la 
Haye  et  devant  le  Tout-Paris  aristocratique.  Cette  é[)reuve, 
semblable  à  celle  de  Péri,  chez  le  comte  de  Yernio,  «  fut  comme 
un  essai  d'opéra,  qui  eut  l'agrément  de  la  nouveauté;  mais  ce 
qu'il  eut  de  meilleur  encore,  c'est  qu'on  y  entendit  des  concerts 
de  tlûtes,  ce  que  l'on  n'avait  pas  entendu  sur  aucun  théâtre 
depuis  les  Grecs  et  les  Romains  »,  dit  Saint-Erremond  dans  sa 
Comédie  des  Opéras.  L'opéra  d'Issy  est  simplement  une  suite  de 
scènes  divisée  en  cinq  actes  avec  chansons  traitant  des  «  divers 
mouvements  de  l'âme  qui  peuvent  paraître  sur  le  théâtre  ».  La 
pièce  a  disparu;  elle  fut  reprise  à  la  Cour  et  avec  elle  se  réveilla 
le  sentiment  national  français  ;  les  Italiens  n'étaient  donc  pas 
les  seuls  qui  pouvaient  écrire  l'opéra! 

Les  Italiens  font  connaître  aux  Français  l'opéra  réel,  l'opéra 
chanté  en  1660.  Le  :22  novembre  le  Serse  de  Cavalli  est  repré- 
senté au  Louvre.  Le  Vénitien  vient  lui-même,  à  Paris,  monter 
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son  ouvrage  dont  Lulli  écrit  les  airs  de  ballet  sur  les  vers  de 
Benserade.  Le  spectacle  dure  huit  iieures  ;  il  est  démesurément 
allongé  par  les  intermèdes,  qui  amènent  des  dispositions  scé- 
niques  choquantes.  A  part  cela,  c'est  un  opéra  complet,  hien 
mouvementé.  Les  airs  sont  d'une  coupe  savante  pour  l'épocpie. 
On  peut  en  juger  pai'  l'extrait  des  Gloires  de  r Italie,  n"  81, 
vol.  11,  ouvrage  déjà  cité,  de  F.-Â.  Gevaert. 


Andante  mntabile. 
Periarco  (basso). 


'M—ir^ 


S^=P==U 


#— A 


-S—»—» — • 


t?=v: 


Heu  -  reux       ce    -    lui 


là,        Oui       vit       sans      en  - 


Continuo. 


â%E^ 


1» ^ 


^ # 


Excepté  au  second  acte,  où  l'air  du  ténor  :  (ii<i  la  Tr(»nha 
est  accompagné  par  des  fanl'ai'es  de  trompettes,  l'oirheslre 
de  Cavalli  est  réduit  au  ipiatuor  et  à  la  i)ahse  continue.  La 
pièce  italienne  n'eut  aucun  succès  :  le  public  était  passionné 
pour  les  spectacles  à  machines  et  commencail  ;i  avoir  inie 
prél'éi'ence  mai'(|uée  |)Oiir  1rs  ouvrages  dun  genre  iuMIcuumiI 
caractérisé. 

Malgré  la  froideur  avec  l;i(pielle  on  accueillit  le  Sc/'.vc.  (]avalli 
conserva  la  laveur  rovab;,  et  le  7  lévrier  l(l(>:2  son  lù'colc  (inuinle 
inauii'ura    la  salle  des  Tuileries.  (iCtte   lois  les  divertisseuu'nis 
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(Haiciil,  lires  du  siijel  même  el  se  IrouvaieiiL  en  lapixjil  avec 
l'action,  ce  (|iii  donnail.  de  la  lemie  à  l'oiivraL^e.  Ia'  lécitalirélail 
d  iiiie  justesse  )emar(|uable.  .Mellant  à  prolil  les  leçons  de 
Cavalli,  Lulli  avait  donné  aux  veis  des  ballets  intercalés  dans 
lù'cole  amante  une  belle  déclamation;  ses  rythmes  étaient 
puissants  et  accentués.  Le  roi  Soleil  el  la  Reine  parurent 
dans  les  ballets,  en  des  costumes  éblouissants.  Ce  fut  très 
remarqué.  On  n'oid)lia  pas  non  plus  les  machines  merveil- 
leuses qui  enlevaient  cent  personnes  à  la  fois  et  qui  épouvan- 
taient les  spectateurs,  dans  l'Enlér  du  cinquième  acte.  Les  ballets 
de  cour  ont  vécu  ;  la  colonisation  de  l'opéra  chanté  en  France 
annonce  ([ue  le  temps  est  venu  de  fonder  à  Paris  un  théâtre 
UHisical  |)0|»ulaire. 

Le  ^8  juin  1()(39,  l'abbé  Perrin  obtient  de  Louis  XJV  l'auto- 
risation d'établir,  à  Paris,  une  académie  «  pour  y  représenter  et 
chanter  en  public  des  opéras  et  représentations  en  umsique  et 
en  vers  français,  pareilles  et  semblables  à  celles  d'Italie  »,  et  deux 
ans  après  il  y  doinie  sa  Ponione,  mise  en  musique  par  Cambert, 
qui  est  représentée  huit  mois  de  suite  avec  un  succès  toujours 
croissant.  Cependant  le  poème  est  décousu,  dépourvu  d'intérêt; 
mais  les  danses,  le  chant,  la  somptueuse  mise  en  scène  l'ont 
oublier  la  poésie  terre  à  terre  de  Perrin.  Cinq  hommes, 
(juatre  femmes  et  quinze  choristes,  plus  un  orchestre  de 
treize  musiciens,  tel  est  le  personnel  dont  dispose  le  chef 
d'orchestre  Candjert.  L'ouverture  commence  par  un  canon  à 
quatre  parties,  puis  vient  un  allegro  ;  enfin,  c'est  une  rentrée 
en  écho  d'un  grand  effet.  Ce  sont  les  violons  qui  composent 
surtout  l'orchestre,  bien  qu'on  trouve  une  ritournelle  de  trois 
flûtes  très  gracieuse. 

Le  poète  Perrin,  le  musicien  Cambert,  l'inventeur  machiniste 
de  Sourdéac,  associés  et  directeurs  de  l'Opéra,  ne  s'entendent 
bientôt  plus.  Lulli  profite  de  leurs  dissentiments  et  obtient, 
grâce  à  Madame  de  Montespan,  la  succession  de  Cambert  (1672). 
Celui-ci  passe  en  Angleterre,  où  il  devient  surintendant  de  la 
musique  de  Charles  IL 
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La  musique  de  Cambert  est  tranche  et  claire,  mais  le  senli- 
menl  est  froid  et  l'imagination  pauvre.  Le  talent  du  Florentin 
va  faire  disparaître  ces  défauts  et  fonder  ainsi  l'opéra  français, 
dans  lequel  il  introduit  les  qualités  du  drame  musical  de  Péri 
avec  la  supérioiité  du  génie  et  de  la  science  que  lui  avaient 
donnée  ses  maîtres  Nicolas  Métru,  maître  de  chapelle  des 
Jésuites  à  Paris;  François  Roberday,  valet  de  chambre  de  la 
reine  Anne  d'Autriche,  organiste  des  Petils-Pères;  iSicolas 
Gigaull.  organiste  de  Saint- ?sicolas-des-Champs,  à  Paris. 

Mélodie.  —  Le  drame  lyrique  florentin  prenait  pour  modèles 
les  tragédies  antiques.  Le  drame  musical  de  Lulli  est  profon- 
dément empreint  de  l'esprit  fi&nçais,  car  il  s^uil  toutes  les 
inllexions  de  voix  des  acteurs  de  Corneille  et  de  Racine.  Les 
périodes  littéraires  de  ces  deux  auteurs  —  bien  cadencées,  noble- 
ment propoi'tionnées,  logiquement  développées  —  se  prêtent 
d'ailleurs  à  l'adaptation  uiusicale.  Lulli  —  dit  Lecerf  de  la  Vié- 
villede  la  Fresneuse,dans  sa  (Comparai son  delà  musifiue  italienne 
et  de  la  inushjue  franeaise,  ouvrage  en  six  dialogues,  édité  en 
1705  à  Bruxelles  —  a  allait  se  former  à  la  couiédie  sur  les  tons 
de  la  Champmeslé  ».  11  entendait  aussi  au  Théâtre-Français  la 
Dudos,  Bai'on.  (^omme  Lojiis  Racine, dans  ses  Mémoires  delà  vie 
de  son  père,  dit  que  celui-ci  dictait  à  ses  acteurs  les  intonations  de 
leur  déclamation,  il  en  résulte  (|ue  la  déclamation  nuisicale  de  Lulli 
évo({ue  la  déclamation  lilléiaire  de  son  époque.  D'aillleurs  les 
grands  comédiens  du  temps  allaient  eux-mêmes  entendre  les 
cantatrices  des  opéias  de  Lulli,  la  le  Rochois  en  pailiculier  (huis 
Aruiide.  11  y  avait  donc  intluencc  réciproque  du  théâtre  littéraire 
et  du  théâtre  musical.  Lambert  avait  mis  à  la  mode  en  France 
les  orneuienls  italiens;  Lulli  ne  les  enqiloie  que  par  condescen- 
dance poui'  le  peuple;  il  s'en  sert  le  moins  possible  et  —  l'ail 
nouveau  dans  le  drame  uiusical  —  il  défend  aux  chanteurs 
daiouler  quoi  que  ce  soit  au  texte  qu  il  écrit.  Ce  n  est  pas  un 
thème  à  variations  (ju'il  compose,  c'est  un  récitatif  u  fait  poui' 
parler  »    et    ne   sujiportanl    pas   la  hroderie.    (!elb'-ci   c^t   écrite 

Tome  1.   —  Beaux-ahts.  \  i 
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lor.s(]u\'llc  esl  nécessaire;  1  air  de  la  u  .Noiinice  »  de  (jidiuus  cl 
llcrmione  en  donne  un  exemple  : 


i 
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Ah!  vrai  -  ment,  je        vous  irou-vo  lion  -  ne. 

La  imisicjiie  de  Lulli  esl  modelée  sui'  le  ni  lime  du  vers,  et 
c'est  là  une  cause  de  grande  monotonie,  surtout  lorsque  les 
arrêts  sont  implacablement  niar(|ués  à  la  tin  du  vers  et  même  à 
la  césine.  Parfois,  heureusement,  l'accent  dramatico-nmsical 
l'emporte,  ce  (jui  engendre  des  passages  bien  venus,  trop  rares 
hélas  !  comme  le  monoloi^ue  du  second  acle  A' Xvm'uïc  : 


En  -  tin... 


•       '/^       >       >       /       1         > 
il      est     t'n    ma    puis-san-ce 


Harmo.mk.  —  Les  maîtres  Gigaul  et  Uohcrdav  prati([uaient 
des  dissonances  hardies  pour  le  temps  établissant  le  principe 
suivant  :  «  La  musique  est  inventée  pour  plaire  à  l'oreille;  c'est 
donc  elle  (ju'il  faut  consulter.  »  (Préface  des  ÏÀvrcs  d'oiyne  de 
Koberday  l(){30.)lls  pratiquent  jus<pi'à  la  progression  de  septième 
avec  altération  ou  bi'oderie  de  la  (piinte.  Lulli  suit  l'exemple  de 
ses  maîtres;  il  ne  craint  pas  les  dissonances,  cpril  prépare,  place 
et  sauve  avec  beaucoup  d  habileté. 

En  observateur  bien  italien,  il  lait  chevroter  les  voix  de  vieil- 
lards athéniens  dans  le  duo  de  «Thésée»  et  il  fait  claquer  les  dents 
des  peuples  hyperboréens  dans  le  Irio  des  «  Frileux  »  d'Isis. 

Orcim'Strk.  —  L'orchestre  de  Lulli  esl  plus  coloré  que  celui 
de  (^amlierl.  Le  fond  de  son  orchestre  est  encore  le  quatuor  des 
violons  (pii  double  les  choeurs  —  et  les  tlùtes  qui  jouent  les 
l'itournelles  ou  mai'chent  à  l'unisson  des  cordes.  Dans  Cachnus 
cl  JJcnnione  il  ajoute  les  trompettes  et  les  timbales;  et  dans  ses 
ballets  on  trouve  le  hautbois,  le  basson,  le  tambour  de  basque, 


—    !()3  — 

les  Ccistai;netles.  voire  iiièine  la  muselle  el  la  guitare.  Entin  dans 
Princesse  d' Elide  il  écrit  un  quintette  de  cors  de  chasse. 

C<»su)ÉRATio.NS  i>'ense>ible.  —  Les  œuvres  de  Lulli  el  de  son 
librettiste  Quinaull  présentent  un  enchaînement  d'idées  naturel 
el  logi(|ue.  Les  airs,  duos,  trios,  chœurs,  danses  sont  composés 
de  phrases  symétriquement  agencées,  mais  cela  manque  de  déve- 
loppements, et  le  finale  magistralement  construit  n'apparaît  à 
peine  que  dans  les  diverlissemenls.  Néanmoins  par  ses  <|ualités 
comme  pai'  ses  défauts,  Lulli  est  le  plus  Français  des  musiciens 
de  son  temps  et  son  œuvre  est  un  des  plus  beaux  fleurons  du 
siècle  de  Louis  XIV. 


Le  drame   musical   en  Angleterre. 

Nous  avons  vu  en  107:2  Cambert,  supplanté  par  Lulli.  passer 
à  Londres.  Il  y  est  comblé  d'honneurs  à  la  Cour  de  ('>harles  II, 
uii  il  donne  sa  l*omone  ainsi  (pie  les  Peines  el  Plaisirs  de 
CAmonr.  En  l(>7o,  il  écrit  Ariane,  son  cheC-d'œ'uvi'c;  et  Sainl- 
Evremond,  dans  l'ouvrage  déjà  cilé,  dit  que  «  les  plaintes 
d'Ariane  et  (juelques  autres  endroits  de  la  pièce  ne  le  cèdent  pres- 
que en  rien  à  ce  (pie  Baptiste  (Lulli)  a  l'ail  de  plus  beau  ». 
Cambert  écrit  encore  la  Mon  d'Adonis  et  meurt  en  i(>77,  lais- 
sant un  élève,  Grabul,  (jui  continue  son  (ipuvre  en  attendant 
(pie  INircell  fasse  applaudir  ses  drames  musicaux.  Camberl  a 
porté  en  Angleterre  les  enseignements  du  goût  latin  et  les 
germes  de  l'opéra. 

Au  XVll"  siècle,  les  Anglais  n'ont,  ni  le  senliment  musical 
que  l'on  trouve  en  Allemagne,  ni  le  sentiment  du  drame  ([ue 
l'on  trouve  chez  les  Français.  Cependant  les  ouvrages  de  Purcell 
ne  tardent  pas  à  montrer  que  l'Angleterre  peut  senlii  la  pro- 
fondeur de  l'éuiotion  musicale. 

Les  An};lais  n'ont  pas  les  qualités  nécessaires  à  Téclosion 
spontanée  d'un  tbéàtre  national  de  nHisi(pie,  et  cependant  ils 
sont  aussi    passionnés,  aussi    vivants,   aussi   lyriques   (pie   les 
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Tlaliens.  Le  penj>le  anglais,  ayaiil  ;i  lond»'!-  la  yiandciii'  de 
rAni»Ieten'e,  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'oecuper  de  lliéàlie  miisieal  ; 
aussi,  a-l-il  adopté  Bunoncini,  Ha'iidel  el  Meiidelssolm 


Le  drame  musical  sacré. 

Considérations  génékales.  —  Origine.  —  Le  diaiiic  musical 
sacré,  ou  oratorio,  s'annonce  en  Âlleinai^ne  el  en  Italie,  par 
diverses  Passions,  au  XVL  siècle.  Emilio  del  Cavalliere  intro- 
duit dans  l'ancien  drame  liturgique  les  formes  préconisées  pai- 
r  Académie  de  Bardi;  Péri  rend  d'ailleurs  justice  à  ce  gentilliounne 
romain  et  il  dit  dans  la  [)réface  (ÏEurydice,  en  parlant  de 
Cavallieri  :  «  C'est  le  preu)ier  de  tous  (jue  je  sache,  (|ui  tit 
entendre  j>ar  une  merveilleuse  invention  notre  musitpie  sur  la 
scène.  »  Il  avait  donc  abordé  la  musique  récitative  plusieurs 
années  avant  les  Florentins.  L'oratorio  prit  naissance  à  Bome, 
dans  l'église  de  l'Oratoire,  d'oii  son  nom  est  tiré.  Saint  Philippe 
de  Néri,  fondateur  des  Oratoriens  en  lodi,  faisait  chanter  des 
hymnes  et  cantiques  à  une  ou  plusieurs  voix,  après  chaque 
partie  des  exercices  de  piété.  Le  saint  fondateur  donnait  ainsi 
des  concerts  spirituels,  ayant  avant  tout  pour  but  d'éloigner  les 
jeunes  gens  des  passe-temps  mondains.  Comme  chaque  pièce 
était  détachée  et  ne  se  rattachait  en  aucune  façon  à  ce  qui  précé- 
dait et  suivait,  les  auditeurs  quittaient  sans  inconvénient  le 
temple  du  Seigneur,  à  n'importe  quel  moment  de  l'audition. 
Pour  les  y  retenir  saint  Philippe  de  Néri  rassembla  toute  la 
musique  sur  un  fait  de  V Ecriture  sainte.  Il  réussit,  car  les  fidèles 
restèrent  jusqu'au  dénouement  de  l'action.  Le  drame  musical 
sacré  était  constitué.  On  prit  comme  modèle^,  pour  la  distri- 
bution des  rôles,  le  Mystère  des  Passions,  dont  nous  avons  lon- 
guement causé  aux  époques  du  drame  liturgique.  La  partie  du 
conteur,  du  témoin  ou  de  l'historien  fut  assignée  le  plus  sou- 
vent au  ténor  et  l'on  mettait  en  action  un  ou  plusieurs  protago- 
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nisles,  rhisLoiien  el  le  peuple.  L'oratorio  eiiL  dès  son  origine 
d'éclaîants  succès,  et  pendant  le  WP  siècle  une  iniinité  de  com- 
positeurs mirent  au  monde  des  centaines  d'oratorios,  dont  la 
Creazione  dcl  Mmdo  d'Ottavio  ïronsarelli,  sujet  (pie  leprendra 
avec  succès  Joseph  Haydn  plus  d'un  siècle  après.  A  partir  de 
Carissimi,  l'oratorio  est  arrivé  à  sa  perfection. 

Poèmes.  —  En  i:)87,  Jacob  Haendl  lait  jouer  à  Prai;ue  sa 
hission  selon  saint  Jean.  C'est  une  œuvre  du  genre  madriga- 
les([ue  : 

Un  premier  rhœur  :  deux  soprani,  deux  alti,  représente  le  Christ; 

Un  second  chœur  :  (U)uze  ténors,  deux  basses,  représente  Judas, 
Pilate...; 

Le  double  chœur  représente  l'assemblée  du  peuple,  des  docteurs.... 

E.  del  Cavalliere  donne  à  Home  la  liapprcsenlutionc  di  Anima 
e  di  Corpo,  en  février  HiOO.  C'est  m\e  sorte  de  Mystère  dans 
lc(piel  l'allégorie  tient  la  première  place.  Les  personnages 
sont  :  le  Temps,  le  Corps,  l'Ame  (pii  triomphe  soutenue  par 
les  Anges  et  les  chants  des  élus  répondant  aux  gémissements 

de  l'Enlér. 

\:iùn('lio  d'Agazzari,  imite  (h^  V Anima,  a^l  représenté  à  Rome, 
en  H)«)().  La  déchnnalion  nnisicale  y  est  de  beaucoup  inférieure 
'A  celle  de  Cavalliere. 

Avec  les  mailres  allemands  du  milieu  du  XVII''  siècle,  le 
inotit'se  développe  et  devient  tme  sorte  d'oratorio  d'instrumen- 
tation importante.  A  cette  terrible  épocpu'.  Tari  allemand  est 
réduit  au  silence  et  sa  puissance  dramalirpie  se  réiugie  dans  sa 
Coi  religieuse  :  Scinitz  écrit  avec  inie  émotion  concentrée  : 

La  Passion  selon  saint  Jean  (I660); 
La  l»assioii  selon  saint  Mathieu  (1660); 
La  l>a<^sion  selon  samt  Luc: 
La  Passion  selon  sain!  Marc. 
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(^es  œiivcrs  avaient  été  précédées  d'iiii  drame  imisieal  sacré  de 
grande  dimension  :  l*h'ilotlu'u.  Chaque  acte  niel  en  scène  les 
étals  de  l'anioiii'  divin  en  commençant  par  le  péché  ;  c'est 
l'éternel  sujet  des  oratorios  :  la  lutte  du  bien  et  du  mal. 
l/auleur  religieux  anonyme  lit  exécuter  sa  partition  a  Munich 
en  1018. 

I.a  Sanid  ('.risiiiui  de  Frederricci  est  éciite  avec  orchestre 
restreint  :  deux  violons  ténors  et  une  hasse.  Les  violons  accom- 
pagnent les  voix  ou  exécutent  en  ritournelles  quelques  Irag- 
ments  de  la  mélodie.  La  même  année,  167(),  le  même  aulcur 
ajoule  à  l'orchestre  précédent  un  violon  et  un  violoncelle 
concertants  accompagnant  les  airs  et  chœurs  dont  l'un  est  écrit 
à  liuit  parties. 

Jusqu'en  iG7(i,  date  de  sa  mort,  Carissimi,  maître  de  chapelle 
de  Sainl-Apollinaire  de  Rome  depuis  1(128,  écrit  des  oratorios  : 

Histoire  de  Job,  à  trois  voix  et  basse. 

La  Plainte  des  damnez,  à  trois  voix,  deux  violons  et  orgue. 

Histoire  d'Ezéchias,  à  quatre  voix,  deux  violons  et  orgue. 

Le  Jugement  de  Sainmon,  ù  quatre  voix,  deux  violons  et  orgue. 

Histoire  de  Balthazar,  k  cinq  voix,  deux  violons  et  orgue. 

David  et  Jonathas,  h  cinq  voix,  deux  violons  et  orgue. 

Le  Jugement  dernier,  ù  trois  chœurs,  deux  violons  et  orgue. 

Histoire  du  Mauvais  Riche,  à  deux  chœurs,  deux  violons  et  basse. 

A  côté  de  ces  oratorios,  où  l'on  trouve  la  plus  grande  expres- 
sion du  génie  umsical  italien,  notons  Thcodosia,  de  Scarlatti, 
avec  récitatifs  obligés  et  mouvements  différents  dans  la  marche 
des  parties  vocales  et  instrumentales. 

Dans  les  Motets  mêlés  de  symphonie  de  Charpentier,  1709, 
le  Heniement  de  saint  Pierre  est  un  véritable  oratorio  d'une 
grande  beauté.  Charpentier  montre  qu'il  a  le  sentiment  vrai  de 
l'expression  instrumentale  dans  le  Dialogue  de  la  Magdeleine 
et  de  Jésus-Christ;  le  Saerifiee  d'Abra/iam;  Histoire  de  l'Enfant 
Prodigue  ;  \{i  Jugement  de  Salomon.  pour  voix,  violons,  haut- 
bois et  flûtes. 
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Vers  17^0,  J.-S.  Bach  fait  entendre  les  liaulbois  de  cliasse  et 
les  hautbois  d'amour  dans  la  Passion.  F. -A.  Gevaert.  interprète 
scrupuleux  des  oratorios  du  maître,  lit  construire  spécialement 
un  hautbois  d'amoui'  en  la  pour  ses  admirables  exécutions. 
Dans  la  Passion  selon  saint  Jean,  une  fugue  à  deux  parties  de 
violons  accompagne  le  chant.  Dans  la  Passion  selon  saint  Ma- 
thieu, les  instruments  biodent  les  phrases  confiées  aux  voix  ou 
les  doublent  simplement;  et  l'ensemble  triomphal  pour  chœur 
et  orchestre  de  l'oratorio  de  Noël  est  accompagné  par  trois 
trompettes  et  timbales. 

G. -F.  Ha^ndel,  contemporain  de  J.-S.  Bach,  —  le  maitre  froid 
et  parfait,  —  lui  oppose  la  chaleur  dramati(pie  et  la  majesté  du 
style  (pi'on  trouve  dans  les  chceurs  de  Judas  Maechahée  el  du 
Messie. 

Il  réunit  les  instruments  aux  chanteurs  en  un  formidable 
ensemble  dans  Samuel,  Débarah,  Salomon. 

Dans  le  tutti  du  Triomphe  de  David,  le  timbre  argentin  (hi 
carillon  à  clavier  se  mêle  aux  voix  de  feuimes  (').  L'orchestra- 
tion de  la  llésurrection  est  intéressante  au  moment  oii  il  emploie 
tous  ses  instruments  à  l'exception  des  premiers  violons  et  des 
violes.  Enfin  dans  Samuel  la  voix  de  basse  est  doublée  par  deux 
bassons. 

(!louronnons  cette  longue  énumération  ])ai'  la  (]réation 
d'Haydn,  oratorio  descriptif  dont  les  personnages  sont  des 
anges,  et  les  Quatre  Saisons,  oii  une  importante  instrumentation 
accompagne  les  soli  et  chœurs  de  paysans. 

Acteurs.  —  Dans  la  préface  (VAnitua,  (lavallière  écrit  : 
«  L'acteur  cherchera  à  acquérir  une  perfection  absolue  dans  la 
voix,  le  physi(|ue,  les  gestes,  la  démarche,  les  pas  mènu\  11 
chantera  avec  passion,  —  couime  cela  est  écrit,  —  sans  passages 
d'agrément;  et  il  aura  bien  soin  de  pronoiu'er  distinctement  les 
paroles,  de  façon  à  ce  (pion  les  entende.  »  Bien  cpi'aujoui'd'hui 


(')  Voir  p.  76,  l.  XIII  do  rcilitioii  allomiintle  de  Saiil. 
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roraloi'io  s'exécule  en  jjjénéral  au  coiicerl   sans  décors  ni  mise 
^n  scène,  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  —  Les  costumes  de 
Philotlwa  ont  Ions  une  intention  allégori(jue  ;  ils  sont  indiqués 
par  l'aiiteiii*  avec  précision.  Exemple  : 

«  L'amour  divin  a  cœur  ardent  en  main,  flamme  au  c(<'ur  et  au  ciiei'.  )i 

Théâtre.  —  I^es  drames  musicaux  sacrés  s'exécutent  en  i^éné- 
ral  dans  le  lieu  saint.  Ainsi  Y  Anima  fut  représentée  dans 
l'oratoire  de  Sainte-Marie-in-ValicelIa  à  Home.  A  la  suite  du 
tableau  des  personnages  de  Philothcn,  l'auteur  écrit  :  «  Le  lieu 
où  l'on  représente  ce  drame  ne  doit  pas  être  très  grand,  ni  les 
spectateurs  très  nombreux,  car,  s'il  fallait  cbanter  loil,  les 
voix  ne  pourraient  résister  à  tant  de  fatigue.  »  Les  indications 
de  scène,  placées  en  marge  du  texte,  sont  très  curieuses  :  «  La 
Miséricorde  et  la  Bonté  s'avancent  sur  le  tbéàtre.  Elles  apportent 
couronne,  sceptre,  manteau  et  toge.  Elles  ouvrent  inie  fosse  au 
milieu  du  théâtre.  David  sort  de  terre  lentement...  »  Parfois 
l'enfer  s'ouvre  et  l'on  assiste  aux  tournients  de  Philolhea. 


Caractère  spécifique   musical   du   drame   musical   sacré. 

Méi>odie.  —  Les  auteurs  de  drauies  musicaux  sacrés  ont  rare- 
ment cherché  le  style  tragique  et  la  déclamation  rigoureuse, 
sauf  les  créateurs  du  genre  dont  les  essais  de  style  récitatif 
tendaient  à  restaurer  le  drame  anti(jue.  Chez  Haychi,  la  mélodie 
est  naïve  et  sracieuse  : 


Les  Saiso7is, 
^ — - 


Air  de  Jeanne.  —  II.  L'Eté. 

h  — . 
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Dans      ces  cal  -  mes       so    -    li  -  tu       -       des... 

Harmonie.   —  Cavalliere  dit  dans  sa  |)réface  àWnima  :   «  11 
sera  bon  d'entremêler  les  soli  et  les  chœurs,  de  varier  les  voix. 
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les  tons,  les  harmonies.  »  11  applique  ces  préceptes.  Voir 
page  158  de  l'ouvrage  d'Hugo  Goldsmith  déjà  cité,  après  une 
ritournelle  de  quatre  mesures  finissant  par  une  cadence  en  sol  : 


I.  Placer  con  duo  compagni. 
A7iima. 


Gavai, 1. 1ERE  (Emilio  del). 
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En  KJicS,  ScliiUz  soiilienl  énei'giquement  les  Lraduclions  du 
vieux  contrepoint  contre  l'art  nouveau  et  la  basse  continue.  La 
mélodie  du  clioeur  de  jeunes  filles,  avec  flûtes,  de  Judas 
Macchabée  esl  ciiarmaiile  : 


(i.-F.  IL4-;ndel. 
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Les  S'iisoii.s  coiislilucnl   une  Iragédic  chorale  de  helie  en\er 
gure,  où  le  slvie  l'iigue  a  heaii  jeu  : 
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(Sujel  (lu  chii'ur  (inal.i 
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livni.Mi;  —  Dans  la  liiélacc  plusieurs  lois  citée  déjà,  Cavallicri 
dit  .(  (|u"il  sera  bon  d'inLioduire  des  ballets,  des  interinèdes 
(([ualre  par  pièee),  des  pantomimes  (jui  cliaiii-ent  à  elia(]ue 
pièce  ».  (^es  conseils  sont  surpr<'nants,  vu  ([u'il  s'agit  d'un 
oialoi'io  où  il  y  a  peu  à  jouer.  A  la  tin  d'KumeHo,  après  le  (X'iit 
seruïon  d'Apollon,  les  pasteurs  appelés  par  Mercure  exécutent 
des  danses. 

Orchestre.  —  L'orchestre  de  Bach  el  (Tlhendel  se  compose 
ainsi  : 

Instruments  à  ven^, 
KN  BOIS   : 

Petite  et  grande  tlûtes. 
Hautbois  de  chasse  et  d'amour. 
Basson. 
(iOntrebasson. 

EN  MÉTAL  : 

1  ou  2  trompettes. 

2  ou  4  cors. 
Trombones. 

Instruments  à  cordes, 

A  ARCiiKi  : 
1*'  et  2*  violons  et  violon  piccolo. 
Alto. 

Violoncelle  et  violoncelle  piccolo. 
Contrebasse. 

Viole  marine  (à  1  corde). 
Violette. 

A  CORDES  PINCÉES  : 

Luth. 

Guitare. 

Harpe. 

Instruments  à  percussion  : 

Timbales. 
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Havdn  y  ajoulera  I  ou  2  clarinettes,  suppriineia  le  violon  et 
le  violoncelle  piccolo,  et  les  cordes  pincées,  pour  ibrnier  ainsi 
notre  orchestre.  [1  ne  i)OUi(era  plus  jusqu'en  I8i5. 

Orchesti'.ation.  —  Dans  notre  étude  des  poèmes  d'oratorios, 
nous  avons  signalé  des  exemples  caractéristiques  d'orchestration. 
A-joutons-Y  la  musique  imitative  du  chœur  Alexandre  bondit  et 
s'élance  aux  combats,  avec  orchestre,  page  8i  de  la  partition 
éditée  chez  Heugel.  Ce  morceau  rend  d'une  façon  saisissante  le 
tumulte  d'un  peujjle  elïrayé  par  le  feu  mis  à  la  ville  de  Perse- 
])olis  par  le  prince,  dans  la  hète  dWlexandre  d'Hiendel. 


Le  drame  musical 
traverse  une  période  de  tâtonnements. 

École  française  : 

1.  Lui  11  et  ses  successeurs. 

2.  L'opéra-comique. 

École  italienne  : 

Le  tliéâtre  napolitain. 

1.  Provenzale. 

2.  Sradella. 

3.  Scarlatti. 

4.  Pt-rgoièse  et  l'opéra  bouffe. 

École  allemande  : 

Keiser,  créateur  de  l'opf'ra  alleman(L 

1.  .Mélodie. 

2.  Harmonie. 

3.  Orchestration. 


Le  drame  musical 
traverse  une  période  de  tâtonnements. 

École  française. 

Ialli  et  ses  slccesseuus.  —  A  (h'-faiil  d  un  ail  national, 
Lulli  a  donné  à  la  France  un  ail  cosmopolite  ayant  des 
caractères  français.  ?]tianger  acclimaté  en  France,  il  y 
a  adapté  l'art  des  Florentins,  ses  compatriotes.  Il  a  réloiiiié 
la  danse  théâtrale  en  communiquant  à  l'exécution  sa  vivacité 
d'italien  et  en  introduisant  sur  la  scène  de  l'Opéra,  dans 
le  Triom])/ie  de  IWmonr,  les  premières  danseuses.  Deux 
mois  avant,  dans  Proscrpine,  les  ballets  n'étaient  interprétés 
que  par  des  danseurs  et  il  en  avait  toujours  été  ainsi.  Lulli 
fut  donc  novateur  en  instituant  a  l'Opéra  le  corps  de  ballet 
femmes. 

Les  disciples  du  Florentin  ne  modifient  en  rien,  dans  leuis 
drames  musicaux,  le  plan  de  l'opéra  de  Lulli,  doni  la  forme  se 
conserve  jusqu  à  Rameau.  Les  C.olasse,  Destouclies,  (Charpentier, 
Carpentier,  Marais...  ne  pouvaient  imaginer  rien  de  mieux  (jue 
le  style  pompeux  et  solennel.  C'était  parfois  monotone,  mais  la 
forme  mélodique,  à  la  Lulli,  plaisait  au  Uoi  !  Charpentier  essaie 
d'introduire  quelques  nouveautés  dans  sa  Médéc  ;  chœur  de 
coulisse  des  Corinthiens,  imprécation  avec  violons  sourdines:  il 
est  accueilli  fioidement  ! 

L'OpÉiî.A-coMioLE.  —  L'esprit  français  du  siècle  de  Louis  XIV 
a  peu  d'aptitude  à  concevoir  le  drame  musical  et  à  l'exécuter;  il 
ne  répond  pas  aux  besoins  de  la  race  ;  c'est  ce  que  Lulli  ne 
pouvait  pas  comprendre.  Saint-Evremond,  dans  sa  Lettre  sur  les 
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Operm,  indique  neltemeni  la  pml  que  .leviail  avoir  In  musique 
dans  la  tra^'édie  française  ; 

Tout  ce  qui  regarde  le  service  des  Dieux  s'est  ctaulé  dans  tous  les 
"emp..  Les  passions  tendres  et  douloureuses  s'expru„ent  naturel- 
lement par  une  espèce  de  chant  :  l'expression  d'un  amour  que  1  on 
rnaître,  l'irrésolution  d'une  àme  co.nbattue  de  divers  tnou- 
elnts  som  des  matières  propres  pour  les  Stances  et  les  Stances 
le  sont  assez  pour  le  chant.  Personne  n'.gnore  qu  on  ava.l  ,nt  o- 
duit  des  choeurs  sur  le  théâtre  des  Grecs;  et  il  faut  avouer  qu  ,1s 
pourraient  être  introduits  avec  autant  de  raisons  sur  les  nôtres. 
Voilà  quel  est  le  partage  du  chant  Ji  mon  avis. 

I  es  autres  sentintenls  seraient  exprintés  sans  le  secours  de  la 
,nusiq«e.  Ces  principes  ne  larderont  pas  à  être  appl.p.es  et 
.lonneroni  naissance  à  Topéra-coniique,  genre  '''en  français 
„,i-cl,ante,  mi-parlé,  dont  le  germe  se  trouve  au  MU  steck 
dans  le  ./.-»  </<•  Kuhm  et  de  Mario,,;  el  à  ce  sujet,  nous  soinnu-s 
de  lavis  de  M.  Y\.  van  Duyse  (•)  :  «  -4»  point  de  vtie  musical, 
le  .!<■„  ,1e  liohh,  <-t  de  Mûri,.,,  est  du  domaine  de  la  chanson 
populaire,  ci  celle-ci  expire,  oit  l'accompagnement  co.nmence.  » 

École  italienne. 

U  THfâT„F,  N...0UT.I..  -  A  la  lin  ,Ui  XVll-  sikde,  l'école 
napolitaine  sempare,  avec  Provençale  et  Scarlatli,  du  mottve- 
,„ent  tuusical  eu  Italie  et  le  dirige  pendant  un  siècle.  S  a.datU 
,le  la  science  pour  Iratluire  les  paroles  avec  exp.-esston,  e  e 
réalise  un  progrés  heureux  ,lans  la  musique  théâtrale.  Avec  elle 
h,  ,„élodie  se  développe  logicpu-menl  el  s'enriclnt  d  une  vigou- 
reuse harmonie  ;  les  voix  el  les  instrutuettls  chaulent  des  dessins 
naturels  et  faciles  et  tous  les  sujets,  gais  ou  Irisles,  sont 
exprimés  avec  bonheur. 


,,,  Hap^r, ./«  O.nco„r.  .le  fAcaiemie ,!.■,  /M.».. -.4.<.v  ,/,■  «r«xWI,.v,  l«.  ,.  26. 
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PiiovE-N/.ALE.  —  Kii  l()7(),  Piovciizal»'  cciiL  l;i  Slclliddiiid 
Vcndicata,  sorte  de  diaine  ionianti(|ue  dont  le  lilurtliste  était 
le  Sieilien  A.  Perrucci.  On  y  voit  des  situations  analogues  à 
celles  (lu  Trouvrvc  el  de  Hontéo  ri  Juiiottc,  situations  saupou- 
drées de  bonne  humeur  par  le  paysan  ealahrais.  (^est  traité 
avec  un  art  tout  ditïéient  de  celui  de  Florence,  de  Uoine  et  de 
Venise;  les  changeuients  de  décors  y  sont  plus  fréquents, 
la  lani;ue  plus  emphatique;  et  l'admirable  musi([ue  de  Proven- 
znle,  exemple  de  clueurs,  esl  bien  adaptée  à  la  profondeur  des 
passions  : 

Duo  de  SteUidaura  et  de  son  amant  A.rmiâoro. 

(P.  191  du  inanupcrit  de  la  Bibliothèque  Sainte-Cécile  de  Rome.) 


SteUidaura. 
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Ca  -  ro, 
Annidnro. 
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Basse  continue. 
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U Esclave  de  sa  Femme  [Il  Schiavo  di  suti  Moglie'^,  des  mêmes 
auteurs,  est  représenté  à  Naples  en  1(371.  Il  n'a  pas  de 
chœurs  : 


Les  Amazones  ont  massacré  leurs  maris.  Leucippe  —  époux  de 
Ménalippe  —  est  sauvé  du  massacre.  Hercule  tombe  aux  genoux 
de  Ménalippe  et  pour  revoir  celle  qu'il  aime  et  qui  ne  pense  plus  à 
lui,  Leucippe  se  fait  condottiere  d'Hercule. 


\i:> 


La  pièce  est  agréable,  vive,  pleine  d'une  fantaisie  l)oniï'onne 
qui  ne  choque  point,  f.a  musicjue  va  même  jus(|u";i  retléler 
l'ironie  du  page  Lucillo,  ironie  qui  remplit  la  pièce  : 

Acte  I,  scène  t9,  dn  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Sainte-Cécile  de  lîome. 
Lucillo 
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Basse  continue 
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Sthadella.  —  Le  nom  le  plus  connu  de  l'école  napolitaine 
est  Slradella.  dont  Modène  possède  cent  quarante-huit  com])0- 
sitions  :  onze  drames  nnisicaux  et  six  oratorios.  Homme 
de  plaisir  et  de  scandale,  il  vit  puissamment,  il  domine  ses  con- 
temporains par  la  fougue  et  les  emportements,  mais  ses  amours 
et  ses  querelles  ne  lui  laissent  pas  le  lenijjs  de  rétléchir;  aussi 
trouve-t-on  |)eu  d'éuiolions  vraies  dans  ses  o'iivres. 

ScAKL.\TTi.  —  Scarlatli  est  ()lus  dilel tante  cl  uioiiis  vivant. 
Chez  lui  nous  constatons  la  richesse  du  style.  Counne  Slradella. 
il  est  bien  doué,  il  est  uuntre  (h'  la  forme,  il  est  l'écond  surtout 
puis(pi'il  donne  au  tiiéàtre  napolitain  cent  vingt-cin(|  opéras  ! 
Malheureuseuient  la  pensée  n'existe  j»as  chez  ces  grands  houiuies 
de  la  décadence  italienne;  on  ne  peut  (piaduiirer  sans  réserve 
le  style.  L'orchestration  de  Scarlalli  est  variée,  i^e  soprano  est 
soutenu  par  un  violoncelle,  un  violon  et  un  luth,  dans  les 
Mnzze  col'  netnico.  Dans  Laodicea  e  lieroiicc,  le  violon  solo 
accouipagne  ini  air  en  exécutant  des  dessins  d'une  tlillicultc  lelle 
(pie  (>oreHi  mancpia  le  |)assagc  à  la  générale  : 


M^IL 
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En  170(1,  loujours  à  Naples,  Âldovrandiiii  lait  jouer  son  Cxsun- 
in  Alessandrid  donl  les  airs  sonl  bourrés  de  vocalises.  Les 
accompagnements  présentent  une  certaine  variété.  La  i)asse 
continue  accoiupai;ne  un  air  de  soprano  |)endant  (jue  le  violon 
de  Corclli  exécute  un  contrepoint  tiés  niouveineiUé  : 


l=ÈS^S^Ë^~Ëf^âf^^^^^ 
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Ailleurs  la  contrebasse  est  employée  sans  le  clavecin,  ce  (jui 
est  une  nouveauté  pour  l'époque.  Le  XVIIF^  siècle  est  l'âge  d'or 
de  la  virtuosité;  il  faut  avant  tout  qu'on  entende  le  clianteur  ; 
aussi,  bien  souvent,  l'orcbestre  se  tait. 

L'Oi'ÉKA  BOLiFK.  —  Le  prince  de  Carignan,  inspecteur  de 
l'Acadéuiie  royale  de  musique,  invite  la  troupe  italienne  de 
Lucio  Papirio  —  en  tournée  à  Bruxelles  en  1729  —  à  passer  par 
Paris.  Les  débuts  ont  lieu  à  l'Opéra  le  7  juin  1729,  puis  le  17, 
avec  Serpilla  e  Bajocco,  ovvero  il  Marito  giocatore  c  la  Moylie 
hacclieiona  et  Don  Micco  c  Lesbina.  C'étaient  des  opéras  bouiï'es 
en  trois  actes,  à  deux  acteurs  principaux.  Le  public  accueillit 
favorable  ment  cette  nouveauté,  qui,  malheureusement,  n'eut 
aucun  résultat  pour  le  progrès  de  l'art. 

Vecchi,  homme  de  la  Renaissance,  à  la  robuste  belle  bunjeur, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  avait  contribué  largement  à  la 
création  de  l'opéra  bouffe.  A  l'imitation  des  anciens  qui  faisaient 
arriver  le  chœur  pendant  les  entr'actes,  les  Italiens  exécutèrent 
d'abord  des  madrigaux  et  des  chansons  placés  en  même  lieu. 
Ces  intermèdes  antiscéniques,  hors  l'action,  n'obtinrent  pas 
longtemps  la  faveur  du  public;  aussi  Berni  imagina  d'y  intro- 
duire une  action  dramatique  (1567)  à  deux,  rarement  trois 
personnages. 
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//  Mogliazzo  fatto  da  Bogio  e  Lisa  la  Cattrina  sont  accueillis 
avec  enthousiasme.  C'est  l'aurore  de  l'opéra  Imffa,  qui  se  déve- 
loppera avec  Ercolani  dans  la  Gallina  Perdiita  et  qui  trouvera 
son  épanouissement  dans  la  Sei^va  Padrona  de  Pergolèse  (1730). 
Elle  fit  l'admiration  de  toute  l'Europe.  Le  chant  est  agréable  ; 
il  y  a  unité  de  mélodie  ;  l'harmonie  est  simple  et  pure  et  le  duo 
comique:  Lo  Conosco  a  quegl'  Occhietti  a  des  accents  suaves.  Ces 
qualités  solides,  étincelantes,  justifient  la  renommée  de  l'école 
napolitaine. 

École  allemande. 

Keiser.  —  Jusqu'au  XVIP  siècle  le  style  national  allemand  ne 
s'affirme  pas;  le  drame  lyrique  procède  des  maîtres  italiens.  En 
1092,  un  compositeur  germain,  Keiser,  fait  représenter  un 
ouvrage  en  style  nouveau,  original,  dont  les  chants  gracieux 
ont  un  contour  distingué,  dont  les  harmonies  sont  fortes  et 
audacieuses,  dont  les  accents  sont  d'un  sentiment  profond. 
Schûtz  a  donné  à  la  musique  allemande  le  caractère  de  médi- 
tation intime  et  de  drame  intérieur;  Keiser  lui  donne  le  style 
qui  convient  à  l'action.  Ce  maître  est  d'une  fécondité  merveil- 
leuse; il  donne  au  théâtre  de  Hambourg  cent  vingt  opéras  écrits 
d'après  son  instinct,  sans  tenir  compte  des  conventions  de 
l'époque. 

Il  met  jusqu'à  quarante-neuf  airs  dans  sa  F7'édégonde,  (ju'il 
instrumente  d'une  façon  variée  : 

1  voix,  le  clavecin,  la  basse,  les  cordes  pincées. 

1  voix,  le  quatuor  à  archet. 

1  voix,  2  hautbois. 

1  voix,  la  tlûte  et  les  violes, 

et  beaucoup  d'autres  combinaisons,  qu'étudieront    avec  profit 
ceux  qui  viendront  après  le  créateur  de  l'opéra  allemand. 

Tome  I.   —  Beaux-arts.  12 
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Le  drame  musical 
traverse  une  période  de  réformation. 

École  allemande  : 

Comparaison  entre  l'œuvre  de  Keiser  et  celle  de  Scarlatli, 

Haendel. 

Hasse. 

Gluck. 

École  française  : 
Gluck. 
Monteclair. 
Rameau. 

École  Italienne  : 
Gluck. 
Piccini. 
Livrets  italiens. 

Conclusion. 


Le  drame  musical 
traverse  une  période  de  ré  formation. 

École  allemande. 

Comparaison  entre  l'œuvre  de  Keiser  et  celle  de  Scarlatti.  — 
Scarlatli  a  apporté  la  perfection  de  la  forme  au  peuple  italien 
amolli,  qui  s'abandonne  à  sa  décadence.  En  Allemagne,  Keiser, 
inférieur  à  Scarlatti  en  génie  musical,  le  surpasse,  car  il  paraît 
dans  une  race  qui  revit  après  ses  désastres.  Il  ouvre  une  ère 
nouvelle  à  la  musique  allemande.  Le  drame  musical  de  Scarlatti 
se  développe  au  milieu  de  la  paresse  italienne  et  ferme  l'époque 
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du  glorieux  travail  d'opéra  sei'ia,  —  l'opéra  buffa  étant  une  tout 
autre  manifestation  d'art  théâtral  ! 

H.*:m)EL.  —  Reinhard  Keiser  ouvre  la  voie  à  son  compatriote 
Haendel,  passionné,  violent,  qui  étudie  à  fond  la  musique  italienne 
et  rend  ainsi  le  style  national  plus  souple,  plus  varié,  plus 
grand,  plus  majestueux  encore.  En  1723  il  est  directeur  du 
théâtre  Lyrique  de  Londres,  où  sont  joués  tous  ses  drames 
musicaux.  La  célèbre  Faustina  Bordiniy  débute  le  5  mai  1726 
dans  VAlessaîidro.  La  virtuose  y  exécutait  des  traits  d'une 
éblouissante  difficulté,  tandis  qu'à  ses  côtés  la  fameuse  Cuzzoni 
se  distinguait  par  le  chant  pathétique  d'une  expression  large  et 
suave.  En  1732,  dans  Orlando,  l'air  Gia  l'Ebro  est  accompagné 
par  les  violoncelles  en  pizzicato  et  deux  violettes  marines,  sortes 
de  dessus  de  violes  d'amour,  inventées  par  Castrucci,  premier 
violon  de  l'orchestre  d'Haendel.  On  trouve  quatre  cors  dans 
Jidius  César  ainsi  qu'une  harpe.  Au  premier  acte  de  l'opéra 
Partlienope,  écrit  en  Italie,  l'air  de  haute-contre  /o  sk/no  sol  est 
accompagné  par 

Deux  hautbois. 
Deux  cors. 
Deux  violons. 
Violette. 
Basse. 

Cette  instrumentation,  jointe  à  l'éclat  de  l'air,  produit 
grand  effet.  Hrendel  a  deux  clavecins  dans  son  orchestre. 
Au  second  acte  de  Rinaido  il  leur  donne  une  partie  impor- 
tante. 

Hasse.  —  L'école  napolitaine,  non  seulcuient  en  Italie,  mais 
encore  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  a  une  giande  inlhionce 
et  Porpora  —  ainsi  que  son  élevé  liasse  —  la  représentait  avec 
succès.  Directeur  de  la  musique  de  l'opéra  du  roi  de  Pologne 
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à  Dresde,   l'illustre  liasse  a,   comme  Hsendel,   deux  claveeins 
à  son  orchestre,  dont  voici  le  dispositif  (1754)  : 
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C'est  dans  l'Arfaserse,  de  Basse,  ([ue  débuta  à  Londres  le 
parfait  chanteur  Farinelli.  Le  frère  de  ce  dernier  avait  ajouté  à 
la  partition  l'air  d'entrée  avec  solo  de  trompette.  La  note 
d'attaque,  tenue  successivement  par  la  trompette  et  l'admirable 
sopraniste  pianissimo,  crescendo,  forte,  fortissimo,  dimi- 
nuendo,  smorzando,  perpendosi,  excita  des  transports  d'enthou- 
siasme. 


Gluck.  —  Né  à  Weidenwanz ,  dans  le  Haut-Palatinat  (1714), 
Gluck  n'est  guère  qu'un  musicien  ambulant  jusqu'en  1736. 
Passant  à  Paris,  il  entend  les  partitions  de  Rameau  et,  con- 
vaincu de  la  puissance  d'effet  dramatique  qu'on  peut  tirer  de  la 
simple  déclamation  lyrique,  il  étudie  la  musique  française  et  se 
uiet  à  écrire  en  français  une  dizaine  d'opéras-comiques.  La 
tâche  n'était  pas  commode  pour  un  Allemand;  il  fallait  de  la 
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légèreté,  de  l'entrain,  de  la  clarté,  de  la  sobriété,  qualités  toutes 
françaises  qu'on  trouve  cependant  dars 

L'/le  de  Merlin  (17o«); 
La  Fausse  Esclave  (1758)  ; 
L'Arbre  enchanté  (17S9); 
Cythère  assiégée  (17o9); 
L'Ivrogne  corrigé  (1760,1; 
Le  Cadi  dupé  (1761). 

C'étaient  d'excellents  exercices  permettant  à  Gluck  de  se  faire 
la  main  et  de  préparer  son  renouvellement  du  théâtre  musical. 

École  française. 

Gluck.  —  Bien  qu'appartenant  par  la  naissance  à  l'école  du 
lied  allemand,  Gluck,  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  s'est 
essayé  avec  succès  dans  l'opéra-comique  français,  a  droit  par 
ses  ouvrages  à  une  certaine  place  dans  l'école  française. 

MoNTECLAiR.  —  Lcs  Campra,  Destouches,  Lalande,  Lacoste, 
Mouret  n'ont  rien  innové  depuis  LuUi  dans  le  théâtre  n)usical. 
Seul  MonLeclair,  le  ^20  février  1782,  donne  de  l'importance  à 
l'orcheslre.  Il  a  le  sentiment  de  la  couleur  instrumentale  et  de 
la  vérité  de  la  déclamation.  Habile  harmoniste,  il  traite  en 
excellent  contrepoint  vocal  et  instrumental  le  chœur  du  1"  acte  : 
La  Terre,  L'Enfer.  11  rythme  majestueusement  la  marche  (hi 
1"  acte  pour 

Hautbois. 

hassons. 

Trompettes. 

Violons. 

l(i)8Se8. 
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11  connait  les  instruments  à  percussion  et  colore  son  élégante 
petite  inarclie  du  »^  acte  par  l'amusante  sonorité  du  tambourin. 
Kntin  la  prière  0  Dieu  d'Israël,  soutenue  par  les  cordes,  est  d'une 
profonde  et  large  inspiration. 

Rameau.  —   Hameau   entendit  Jephté;   il    en    fut   tellement 
impressionné  qu'il  eut  l'idée  de  s'essayer  dans  le  drame  musical 
et,  on   l78.-i,  il  donnait  Hipj)()lyle  et  Aride.  Malheureusement 
il    n'a   pas   l'inlelligciicp   de   la   poésie;    il  a  accepté  le  livret 
(V llippolyle  et  Arieie  sans  en  voir  la  niaiserie,  et  toujours   il 
écriia  sur  des  poèmes  dramatiques  sans  valeur.  Et  cependant 
Hameau  est  le  |>lns  grand  génie  du  règne  de  Louis  XV  :  il  a 
fondé  l'art  umsicai  et  drauiatique  français  sur  l'observation  de  la 
nature  et  sur  la  science  harmonique  dont  il  est  le  créateur. 
Seul  d'entre  ses  contemporains,  Campra,  dès  la  première  d'Hip- 
polffte  et  Arieie,  comprit  le   musicien  de  génie  qui  venait  de 
mettre  en  musique  la  mauvaise  pièce  de  l'abbé  Pellegrin  :  «  Cet 
homme  nous  éclipsera  tous  dit  Campra,  au  prince  de  Conti.  Il 
y  a  dans  Hippohfte  et  Arieie  de  (juoi  faire  dix  opéras.  »    Ses 
harmonies  ingénieuses,  ses  modulations  hardies,  ses  rythmes 
variés  et  piquants   remplacent   les    harmonies   consonantes  et 
les  modulations  prévues  des  imitateurs  de  Lulli.  Il  donne  une 
grande  importance  à  la  symphonie  dans  ses  opéras,  dont  l'ouver- 
ture est  variée,  développée  et  présente  une  sorte  de  résumé  du 
drame  musical.  Les  instruments  à  vent  ne  se  contentent  plus  de 
doubler  les   instruments  à  cordes  ainsi  que  le  voulait  la  tra- 
dition :  cliaque  élément  de  l'orchestre  a  sa  partie  distincte  qui 
contribue  à  mouvemenler  et  à  enrichir  l'ensemble  instrumental. 
Les  airs  ont  une  forme  très  caractérisée  : 

Air  d'une  ohapseres.se.  [Hippolyle  et  Aride,  acte  IV.) 


raants  quelle  est        vo  -   tre        fai        -        blesse. 
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Les  chœurs  sont  développés.  Voir  à  ce  sujet  le  chœur  en 
style  fugué  du  troisième  acte  dHippolyte  et  Aricie,  entremêlé 
de  danses  du  peuple  et  des  matelots. 


Thème  du  chœur  ;,u  peuple  et  d3s  matelo  s. 

{Hippolyte  et  Aricie,  acte  III.) 


Que      ce       ri 


-4-^^^-^^ 


=]=]=t 


-# — « — # — •- 


Ta   -   ge        re  -  ten 


tis  -  se       de      la 


v-»^^ 


Voici  la  disposition  des  forces  de  l'orchestre  de  Rameau  : 

Premier  violon. 

Premier  hautbois. 

Deuxième  violon. 

Deuxième  hautbois. 

Première  flûte  et  petite  flûte. 

Première  et  deuxième  trompettes. 

Hautes-Contres. 

Timbales. 

Premiers  bassons. 

Deuxièmes  bassons. 

Basses. 

En  outre  il  a  employé  la  clarinette  dans  l'ouverture  de  Prin- 

ccss^,!^  \(ii,firre,  cjui  est  censée  représenter  l'etlet   d'un    feu 
d'artitit 

'*"^!^*"'  'î^cuté  pendant  les  premières  années  de  sa  carrière 

■da 


(Iraun    l'o^  <îi'''^- •'-.,)(., ipa  à  l'âge  de  cinquante  ans,  ne  tar 
pas   à   ètR,,3^i,i,;,  .n.onneu..  l,^  ^^^  contenipornms,    pour 
lesq»»els  u  ^<y\i  ^i^gt-(leux  opéras. 

C'fst  du  lei  ,  (1^.  Kamcau  qu'eut  lieu  la  i^ueriv  (l(>s  Itouuo.-o 
(\T6^  et  annéet,iY.j,^te^^    I^ouis  XV  et  M"'-  de  Pompadour  en 
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tenaient  pour  l'école  française,  —  la  reine  en  tenait  pour  l'école 
italienne.  —  D'où  le  coin  du  roi  et  le  coin  de  la  reine.  On  ima- 
gina donc  de  comparer  une  œuvre  f'ran(;aise  :  Titon  et  l'Aurore, 
de  Mondonville,  à  une  œuvre  italienne  :  la  Serva  Padrona,  de 
Pergolèse.  Les  bouffons  italiens  auraient  dû  triompher  aisément 
à  cause  de  la  supériorité  de  leur  champion,  mais  un  public 
partial  fit  à  l'œuvre  de  Mondonville  une  ovation  qu'on  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  imméritée.  Il  fallut  donc  recommencer.  Cette 
nouvelle  épreuve  se  passa  en  1779  entre  V/phigénie  en  Tau- 
ride,  de  Gluck,  écrite  en  style  bien  français,  et  le  même  sujet 
traité  par  Piccini.  Les  Gluckistes  l'emportèrent. 

École  italienne. 

Gluck.  —  Nous  avons  classé  Gluck  dans  l'école  allemande, 
nous  l'avons  classé  aussi  dans  l'école  française  et  nous  lui  lais- 
sons encore  une  place  dans  l'école  italienne,  car  le  fond  musical 
est  chez  lui  tout  italien,  et  il  le  montre  à  Dresde  en  1747,  en 
faisant  jouer  le  rôle  d'Hercule  par  un  soprano  femme  dans 
le  ?sozze  d'Ercolc  e  d'Ebe.  On  ne  peut  pas  imaginei'  de  con- 
ception plus  absurde! 

Piccini.  —  Mettons  à  côté  du  nom  de  Gluck  celui  de  Piccini, 
qui,  à  Rome,  dans  sa  Cecchina,  fit  entendre  pour  la  première 
fois  en  1760  des  finales  avec  changements  de  tons,  de  rythmes 
et  de  mouvements  qui  renfermaient  plusieurs  scènes. 

Livret.  —  Disons  enfin  que  si  en  général  les  poèmes  r''^^^' 
tiques  français  sont  mauvais,  les  livrets  italiens. d'Apos^  ''  ^' 
de  Calsabigi,  de  Métastase  sont  excellents  (^). 


,,,      „  ,,       A      e     A,  ,   _.-  -«"Jtmie  de  Venist  dUef/f'^""»o^',  en 

(*)  «  Zeno,  1  un  des  lond-atom;'},,';''    „,    ■,„  ,•,..     .  ,  ■     n<c  rr.^- 

.       ,  ,  ^  irrsioire  et  de  littérature,  ne  laiP  "'^  moins  de 

_p^us  de  nontAravgfmatiques,  tragédies,  comédies,  opéras   oraïc'^'-  e'  ^"1  Iionoré 

par    i  empereur  Charles   Vil    du  titre  d'iiistorioîrapiie  cl  -•  '"^^^  Cesareo  ,• 

Rapport  de  M.  Emile  Malhio,,,  membre  de  l'Académie  rovn"**^  f^f'g'que,  sur  Je 

Concours  de  1909.  p.  \n. 
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Conclusion.  —  L'Italie  est  faite  pour  la  comédie  en  musique  ; 
la  France  pour  la  tragédie;  l'Allemagne  pour  la  symphonie 
dramatique  sous  la  forme  d'une  narration  biblique  pom- 
peuse à  la  Hœndel,  ou  d'une  sévère  méditation  sur  l'Évangile 
à  la  Bacii. 


Le  drame  musical  italien  réformé. 

Considérations  générales.  —  Origine.  —  Pendant  la  pre- 
mière moitié  de  sa  vie,  Gluck  est  un  musicien  italien.  11 
étudie  la  musique  à  Prague  d'abord,  puis  il  va  à  Vienne 
recevoir  une  éducation  tout  italienne,  les  Italiens  y  régnant 
sans  partage;  enfin,  nommé  à  vingt-deux  ans  kammermusicus 
du  prince  lombard  Melzi,  il  vient  à  Milan,  où,  durant  quatre 
années,  il  travaille  l'harmonie  et  le  contrepoint  avec  le 
symphoniste  italien  Sammartini.  Voilà  son  éducation  miisi 
cale  terminée,  éducation  assez  sommaire  il  est  vrai,  mais 
suffisante  pour  écrire,  outre  son  Artaserse,  poème  de  Méta- 
stase, joué  à  Milan  en  1741,  trente-cinq  cantates  dramatiques, 
ballets  et  opéras  ayant  tous  les  caractères  italiens,  écri's 
pour  des  sopranistes  ou  des  contraltistes,  couiplaisanls  an 
goût  du  |)ublic  pour  la  virtuosité  vocale  et  tout  remplis  d'airs 
à  roulades. 

Nous  avons  parlé  de  son  étude  approfondie  du  théâtre  drama- 
tique fran(*ais  ;  nous  avons  vu  ce  (jiii  l'attachait  à  l'école  du  lied 
allemand  ;  nous  soninies  fixés  sni'  son  échicalion  italienne, 
(îoncevanl  l'idée  de  réunir  les  qualités  de  ces  tiois  écoles,  il 
essaie  sur  l'opéra  italien  une  réforme  dramatique  importante  : 
il  lie  et  développe  l'action,  y  met  de  l'unité,  rend  le  récitatif 
dramali(pie  et  vrai,  imite  la  nature  et  produit  ainsi,  le 
5  octobre  1762,  (h-fco  et  lùiridice,  «.  nouveau  genre  d^opcra 
ilalien  »,  comme  il  le  dit  Ini-inènie  dans  sa  lettre  de  février  177^> 
au  Mercinx  de  France. 
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PoÈMB.  —  Le  livret  de  VOrfeo  italien,  azione  teatrale  per 
musicn,  est  de  Calzabigi,  dramaturge  intelligent  auquel  u  appar- 
tient le  principal  mérite  d'avoir  détruit  les  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  Vopéra  italien  et  qui  le  déshonoi aient  ».  (Lettre 
ci-avant  citée.)  Calzabigi  est  un  Italien  et  il  se  pourrait  que 
Gluck  n'ait  fait  ici  qu'exécuter  ses  idées.  Le  livret  d'opéra  avait 
besoin  d'être  réformé  ;  on  l'encombrait  de  divertissements,  de 
ballets,  de  bors-d'œuvre,  d'épisodes  accessoires,  Calzabigi  le 
débarrasse  de  ces  éléments  parasites,  rend  l'action  plus  biève 
et  plus  discrète  et  la  réduit  à  ses  éléments  essentiels  de  passion 
et  d'émotion. 

Acteurs.  —  C'est  Gaétan  Guadagni,  célèbre  conlraltiste 
italien,  dont  le  talent  consistait  dans  l'expression,  le  patbé- 
tique  et  l'art  de  dire  le  récitatif,  ([ui  crée  VOrfeo.  Plus 
lard,  lorsque  Gluck  adaptera  son  cbef- d'oeuvre  à  la  scène 
française,  il  remaniera  sa  partition  pour  donner  le  rôle 
d'Orphée  au  ténor  Legros  en  1774.  Enfin,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne ont  donné  l'exemple  d'une  troisième  version  :  le  rôle 
d'Orfeo  n'est  plus  chanté  par  un  conlraltiste  homme  ni 
par  un  ténor,  mais  par  un  contralto  femme.  Gluck  n'a  été 
pour  rien  dans  cet  arrangement  du  rôle  d'Orphée  travesti  et 
cependant  la  France  et  la  Belgique  l'ont  adopté  depuis  de 
longues  années. 

Théâtre.  —  Orfeo  a  été  créé  à  l'Opéra  impérial  de  Vienne 
en  176^  et  ce  n'est  qu'en  177  i  qu'on  l'entend  à  l'Opéra  de 
Paris,  où  jusqu'en  ]8êî3  on  en  donne  [»rès  de  trois  cents  repié- 
sentations.  Aujourd'hui  VOrfeo  se  joue  sur  toutes  les  scènes  du 
monde.  MM.  Kufferath  et  Guidé,  en  particulier,  le  donnent  à  la 
Monnaie,  dans  d'artistiques  décors,  parmi  lesquels  le  Bois-Sacré 
fait  l'admiration  des  spectateurs.  Les  costumes,  imités  des  Grecs, 
sont  simples,  vrais  et  naturels. 
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Caractère  spécifiquement  musical 
du  drame  musical  italien  réformé. 

Mélodie.  —  Le  souci  de  l'expression  et  du  drame,  remplace  le 
souci  de  la  virtuosité  vocale  dans  VOrf'eo,  dont  l'inspiration 
mélodique  et  le  style  musical  restent  italiens  ;  italiens  réformés 
sans  doute,  mais  italiens  tout  de  même.  Il  y  a  dans  la  mélodie 
de  Gluck  une  expression  musicale  et  poétique  d'un  sentiment 
intense.  Elle  est  véhémente,  poignante  et  jaillit  librement  du 
cœur.  La  douleur,  le  rlésespoir,  les  sanglots,  les  larmes  sont 
soulignés  à  chaque  note  dans  l'air  de  la  Caverne  obscure,  au 
troisième  acte  : 

Andante. 


in 


E=h 


:^==t^1: 


V-- 


01h 


H h 


.l'ai 


du       mon      Eu   -   ry 


Certaines  formules  mélodiques  sont  des  réminiscences  de 
Beethoven.  Ainsi  le  prélude  et  le  finale  de  l'air  iV Eurifdicc , 
page  95  de  la  partition  piano-chant,  troisième  acte,  peuvent 
sans  aucune  difficulté  se  rapprocher  du  premier  thème  de 
i'allegro  delà  sonate  pathétique  (p.  144.  Édition  Peters). 


Prélude  (fragment). 
Allegro. 


^^- 


Finale  de  l'air  (p.  96.  Édition  Choudens), 

Allegro. 
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pour 


les  tour  -  ments       Que        pour 


les  tour  -  ments. 


Prem'er  thème  de  l'allégro  de  Beethoven. 


Enfin,  le  catalogue  tliémaliqiie  des  œuvres  de  Gluck,  publié 
en  1904,  à  Leipzig,  chez  Beilkopf,  par  M.  Alfred  Wotquenne, 
i'érudit  bibliolliécaire  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  nous 
permet  de  constater  que  Gluck  a  emprunté  à  sa  partition 
d' Ezio  (1750)  l'air  délicieux  d'Orphée  aux  Champs-Elysées 
(p.,_69._Paililion.Clioudens)  :  - 

Orphée. 

Andante. 


Ouel     nou   -    veau 


lieux': 


Harjionie.  —  Gluck  écrit  lourdenient  et  ses  harmonies  sont 
bien  souvent  gauches  et  incorrectes.  Il  cherche  avant  tout  la 
simplicité,  comme  il  le  dit  en  1770  dans  la  préface  dWlceste, 
second  opéra  italien  inspiré  comme  VOrfeo  par  sa  nouvelle 
esthétique  :  «  J'ai  évité  de  faire  parade  de  difficultés  aux  dépens 

-<1^  la  clai'té;  j<^  n'ai  alCaché  aucun  prix  à  la  découverte  d'une 
nouveauté,  ii  moins  qu'elle  ne  fût  naturelleuient  donnée  par  la 
siluatTon  et  liée  à  l'expression  ;  enfin  il  n'y  a  aucune  règle  que 
je  H  ai  cru  devoir  sacrifier  de  bonne  grâce  en  faveur  de  l'effet.  » 
Lorsque  les  paroles  ne  renferment  qu'un  sentiment,  Gluck 
prend  un  rythme,  qu'il  conserve  jusqu'au  bout  du  morceau.  Il 
en  est  ainsi  pour  l'air  d'Orphée  déjà  cité  :  Tableau  des  Champs- 

,  Élysées-:  -  D  e  p  ni  s  et  y  compris  Je.,  prélude, jusqu'à  la  dernière 
uiesure,  il  n'y  a,  avec  ou  "sans  la  voix,   que   le   cor   anglais 
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exposant  la  phrase  large,  un  fond  de  .quatuor  à  cordes  et  les 
broderies  de  violons  constituant  un  système  uniforme,  une 
volonté  (p.  69,  partition)  : 

(Chant.) 
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(Accompagnement.) 
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Enfin  les  chœurs  contribuent  à  l'action  dans  une  large  part r- 

Rythme.  —  Les  rythmes  de  Gluck  sont  vigoureux  mais  mono- 
tones. On  y  reconnaît  le  Germain  à  la  lourde  démarclie  chez 
lequel  tous  les  moyens  sont  bons  pour  arriver  à  l'effet.  Il  réduit 
la  danse  à  faire  partie  intégrante  de  l'action  ;  c'est  le  cas  de  ses 
ballets  de  la  Pompe  funèhre,  des  Enfers,  des  Champs-Éli/sées, 
de  V Amour.  Son  ballet  des  Furies  au  second  acte  avait  déjà 
figuré  dans  Don  Juan  en  1761.  Voulant  terminer  par  un  carac- 
tère (le  rêve  bienfaisant,  l'opéra  achevé,  il  fait  entendre  une 
musique  heureuse  et  de  belles  danses.  Disons  enfin  que  c'ésfen 
177:2,  deux  ans  avant  V Orphée  français,  que  le  masque  hmno- 
bile,  anli-huMiain,  fui  supprimé,  —  cliez  les  danseurs,  —  par 
Gardel.  :  — — 

OucHESTRE.  —  Gluck  a  à  sa  disposition  toutes  les  ressources 
de  rorcheslre  <[(u^  nous  avons  étudié  avant  lui.  11  lire  un  admi- 
rable  parti   du    timbre    pénétrant  el    un    |ieu    douloureux    du 


Violon. 


Alto. 


Chœur. 


C.  B. 
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hautbois  et  du  cor  anglais,  comme  nous  venons  de  le  voir.  Pas 
de  clarinettes  dans  sa  partition  italienne  d'Or/'eo;  si  le  mol 
M  chalamaus  »  indique  les  clarinettes,  leur  rôle  est  bien  maigre, 
car  elles  ne  font  que  doubler  les  hautbois.  Dans  la  même  par- 
tition les  trombones  doublent  les  quatre  parties  de  chœur  à 
l'unisson  des  voix;  et  le  dessus  est  double  par  le  cornet.  Les 
fusées  de  contrebasses,  doublées  par  les  violons  et  alti,  donnent 
des  secousses  saisissantes  au  chœur  de  la  scène  infernale  : 


Allegro. 
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La  harpe  a  son  emploi  dans  la  même  partition.  L'orchestre 
est  plus  intimement  lié  à  l'action  que  chez  Rameau.  Rarement 
Gluck  se  sert  de  l'ensemble  de  l'orchestre,  et  quand  il  le  fait, 
il  écrit  simplement  à  quatre  parties  réelles.  Le  plus  souvent 
il  emploie  les  instruments  par  familles  en  y  ajoutant  ici  ou  là 
un  soliste  d'une  famille  différente.  Les  basses  sont  parfois  un 
peu  lourdes,  mais  l'instrumentation  est  généralement  colorée 
tout  en  étant  d'une  admirable  justesse  de  sentiment. 

Conclusion.  —  Concluons,  avec  M.  Henry  Woolett,  dans  son 
Histoire  de  la  Musique,  publiée  par  le  Monde  Musical,  3,  rue 
du  '^O-Juillet,  Paris,  page  50  :  «  Les  opéras  de  Gluck  sont  des 
modèles  d'art  musical  théâtral.  Gluck  a,  en  effet,  le  sens  pro- 
fond, absolu,  des  nécessités  scéniques;  si  sa  déclamation  est 
d'une  fermeté  admirable  et  d'une  rigueur  complète,  il  ne  va  pas 
jusqu'à  prescrire  les  airs,  mais  cherche  à  les  relier  aux  réci- 
tatifs de  la  façon  la  plus  naturelle,  de  façon  que  l'ensemble 
forme  un  tout  inséparable  ;  si  sa  prosodie  est  de  la  plus  rigou- 
reuse exactitude  dans  les  récits,  elle  se  relâche  parfois  un  peu  dans 
les  passages  mélodiques,  en  faveur  de  la  carrure  des  phrases  ou 
de  leur  contour  expressif,  mais  ces  écarts  sont  peu  de  chose  et 
ne  vont  jamais  jusqu'à  dénaturer  les  mots  et  leur  accentuation, 
comme  le  font  encore  tant  de  compositeurs.  »  Après  Gluck,  le 
drame  lyrique  passe  encore  par  de  «  lentes  et  multiples 
transformations  »,  que  nous  nous  proposons  d'étudier  quelque 
jour! 
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reine  de  Suède. 

Représenté  au  théâtre  des  Saints-Jean- 
et-Paul. 

Castrovillari,   pseudonyme  du    père 
Daniel,   religieux   au    couvent    de 
Venise,  qui,  sous  ce  nom,  lit  repré- 
senter [ilusieurs  opéras. 

Représenté  au  théâtre  des  Saints-Jean- 
et-Paul. 

Cet  opéra  est  le  véritable  point  de 
départ  de  la  musique  dramatique 
française,  qui  a  reçu  de  Lulli  une 
forme   plus   ])arfaite,    quinzi;    ans 
[)lus  tard. 

Représenté  pour  le  mariage  de  Léo- 
pold  I''. 
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Cavalli. 

Luzzo. 

Mariani. 

Castrovillari. 

Rovettino. 

Cavalli. 

Cambert. 

Herlali. 

Sbaria 
de  Luc(|ues. 

Hertali. 
Sanlinelli. 

s 

Aurelio  Aurelj. 

Abbé  Perrin. 
Francesco. 

s 

ueJia  l'ieia. 

Antioco. 

Medoro. 

Amor  Vuol 
(iiovenlu. 

Awenimenti 
l>i  Clorinda. 

Coslanza 
Di  Rosmonda. 

Klena. 

Pastorale 
en  musique. 

Re  (îilidoro. 

Venere   Caceiatrice. 

Amori  d'Apollon 
Clizia. 

Gli  Amori  di  Orfeo 
ed  Kui'idiee. 

■3 
: 

Opéra  italien. 
Opéra  italien. 
Opéi'a  italien. 
Opéra  italien. 

Opéra  Italien. 
Opéra  italien. 

Fable 
dramatique. 

Opéra  italien. 
Opéra  italien, 
Opéia  italien. 

'i 
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O 

Cette  pastorale  n'a  pas  été  imprimée. 

Représenté    f)Our    le    mariage    de 
l^ouis   XIV    (avec   l'opéra    .Ver.m 
de  Cavalli). 

Représentée  en  Normandie  pour  célé- 
brer le  mariage  de  Louis  XIV. 

N'eut  pas  très  grand  succès  à  la  Cour 
de  France,  où  Mazarin  avait  voulu 
le  faire  représenter. 

Représenté   sur   le   lliéàlre   de   San- 
Salvatore. 
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02 
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CL 
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ô 

Cavalli. 

Cavalli. 
Molinari. 

Cavalli. 

Sarlorio. 
Caslrovillaii. 

Castrovillari. 

Tricarico. 

Ziani. 

AUTEUK. 

Quinaull. 

Pierre 
Corneille. 

Arlale. 
Amalleo. 

• 

TITKK. 

Amouri   di  Lysis. 
Arlemisia. 

Coriolano. 

Ipsicratea. 

Xerxès. 

La  Toison  d'Or. 

Amori  infruttuosi 
di  Pirro. 

Pasiphae 
ou  l'Impossible 
devenu  Possible. 

Cleopatra. 

Generosila 
d'Alessandro. 

Les  Larmes 

GENRE. 

Pastorale 
allégorique. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Tragédie  lyrique. 

Opéra. 

Opéra  italien. 
Opéra  italien. 

Opéra  italien. 
Opéra  italien. 
Opéra  sacré. 

DATE 

et 
lieu  de  création. 

1660. 

1660 

Paris. 

1660 
Parme. 

1660 
Venise. 

1660. 

1660 
Pans. 

1661 

Venise. 

1661 
Venise. 

1662 

Venise. 

1662 
Vienne. 

1662 

1 
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Représenté  avec  succès  sur  les  princi- 
pales scènes  d'Italie. 

Représenté  avec  succès  sur  le  Ihéàtrc 
de  San-Salvator. 

Représenté  .^ur  le  théâtre  des  Saints- 
.lean-ei-Paul. 

Représenté  avec  succès  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie. 

Représenté  à  l'occasion  du  mariage 

' 

o 

0-, 

o 

Cavalli. 

Lulli. 

Matiolli  Cavalli. 
Stradclla. 

Cricarico. 

Draghi. 

Mallioli. 

Cavalli. 

Legrenzi. 

Pallavicino. 

Pallavicino. 

Draghi 

(tf>  Fprrar» 

\ 

Minato. 
Molière. 

Mcolô  Minaio 
de  Bergamc. 

Dunesello. 
Malteo  Morri.<. 

Minato. 

- 

Scipiono 
Africano. 

L'Amour 
Médecin. 

Ciro. 
Corisfero. 

Endiraione. 

.Muzio  Seevola. 

Perseo. 

Statira  principessa 
di  Persia. 

Zenobia 
E.  Radamisto. 

Auseliano. 

hemetrio. 

Musica,  Piltura 
è  Poesia. 

e 

OS 

Opéra  italien. 

Comédie. 

Opéra  italien. 
Opéra  italien. 
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paroles  anglaises. 

00 

o 

Oh 

o 

Sibelli. 

Itassani. 

Fresclii. 

Pallavicino. 

Scarlatti. 

Legrenzi. 

Slrungk. 

Tosi. 

(".rabu. 

Clayion. 

Foertsch. 

- 

AUTEUR. 

ÎSoris. 

Noris. 
Dryden. 

TITRE. 

Elenaura  Fuggitiva. 

Phalaris, 
Tyran  d'Agrigente. 

Le  Couronnement 
de  Darius. 

Licinio  Imporatoro. 

Pompeo. 

Publio 
Flio  Pertinaa. 

Semiramis. 

Trajano. 

Albion 
and  Albanius. 

Arsinoé. 
Chose  Impossible. 
Clearco  in  Nop^ro- 

ï 

z 

Opéra  italien. 
Opéra  italien. 
0|iéra  italien. 
Opéra  italien. 
Opéra  italien. 
Opéra  italien. 
Opéra  allemand. 

Opéra. 

Opéra. 
Opéra  anglais. 

Opéra. 
Opéra  italien. 

j          DATE 

et 
lieu  de  création. 

16S4 
Bologne. 

1684 
Venise. 

1684 
Venise. 

1684 
Venise. 

1684 

Naples. 

1684 
Venise. 

1684 
Hambourg. 

1684 
Venise. 

1685 
Londres. 

1685 

1685 
Allemagne. 

1685 

223 

— 

"^sa. 







^ 

c 

4)   4) 
.-.2 

.1 

»43 

"3 

S 

ce 

O) 

'3'n 

es 

o 

O)     t" 

^ 

'3 

a 

Si -4) 

•« 

à 

ce 

'3 

«0 

1.1 

CL 

a 

ce 

43 

a. 

u 

. 

c^ 

^ 

X) 

"3 

-3 

0^ 

a 

o 

3   4) 

41 

-3 

3 

<s 

t^ 

« 

o 

<J 

i 

S 

<C3 

o 

4J   a; 

S 

C3 
O 

^ 

\qj 

.S 

>> 

u   C 

4> 

2i 

cB 

3 
es 

3 

3   es 

es 

Cd 

3 

:s 

3 

OT 

'? 

^ 

'.2  S 

«j 

O 

»4i 

M 

p 

02 

3 

a 

o 

C 

S 

(a  r3 

c 
o 
« 

2 

"S 

4) 

•« 

•4) 

•OJ 

3 

•S 

S 

C 

^  « 

s^^ 

Ci 
-4J 

i-, 
CL 
4} 

>3 

ce: 

— 

u 

03 

o 

6 

-; 

.^ 

|5 

._• 

c 

13 

•~ 

'S 

'3 

c 

■d 

J3 

43 

3 

j 

c 
p 

"3 

J3 

1 

bc 

ce 

> 

_cs 

tua 

es 

(35 

S 

"3 

Cl, 

a 

Q 

S 

Cl 

13 

â 

es 

.S 
'3 

1 

1 

c 
S 

as 
OS 

'3 

S 

■ 

O 

3 

c 

S 

O 

O 

3 

c 

o 

1 

1 

'c 

es 

C 

es 

i 

9i 

3 

6 

6 

•À 

'3 

o 

a 

û 
a 

ô 

a 

là 

a 

■s 

"5 

<i5 

a 

o 
3 

2 

C3 

es 

2 

<u 

c 

3 

3 

4J 

OS 

li 

o 
3 

41 

3 
o 

2  es 
es  ^ 
_,  _ 

2  « 

■j 

3 

c 
> 

c 

0) 

"ri 

CD 

3. 

a. 

3 
CL, 

<  S 

-2 
"3 
a, 

<v 

_3 

CL 

c 
o; 

o 

c 

es 
CL 
02 

41 

3 

-3 

5Sa 

^-3 

a 

3 
c2 

■5 

' 

"■^ 

C- 

■^ 

-à 

a 

g 

c 

à 

d 

d 

d 

c 

d 

3 

C4 

a> 

.2 

4) 

a> 

4) 

4> 

a 

;? 

a 

41 

•  ^ 

« 

1 

_« 

3 

1 

«a 

1 

es 

2 

2 

2 

r' 

es 

1 

1 

Vj 

S 

1 

« 

« 

rt 

es 

es 

ce 

.'îi 

es 

es 

rt 

^ 

Li 

^4) 

t-, 

-41 

XL 

sa 

t, 

- 

•S 

^ 

a. 

o. 

CL, 

O. 

eu 

^-. 

5 

Cl. 

o 

O 

O 

O 

O 

-- 

3 

O 

6)5 

-  ï 

i  ^ 

3    S 

i 

3 

a; 

510     f' 

«1 

a 

a> 

oo  c 

5C 

OO 

o; 

a 
a 

S3 

5 

0) 

00 

a3 

a 
c 
— 

ÏO 

4; 

3 

41 

5(7 

00 

41 

a 
a 

4* 

QO-- 

x>  c 

-<r<    4> 

* 

« 

■^ 

.*■ 

> 

"^ï»- 

> 

>■ 

>■ 

> 

"^>- 

>■ 

^    1 

a 

Tome 

1. 

Be\ux-arts. 

1 

—  -226  — 


O 


-38 
S.  S 

■;:  « 

o  — 
•03 


-    0) 

«^ 
o  'S 

VI    «^ 

03  — 

a  « 
c  « 


o   (D 


W    03  f^ 


03    tj 
O)  — 

.2  « 
t-  > 

es  C8 

s_ 

03  ^  aJ 

ë  fl  «^ 
«  S  « 

ô-'g-g 

03    "■    ^ 


os 

o  a- 
br.  c 

o    03 

ô  s 

CQ    03 
™   ai 

•g    03-5 


-5  o 


•03       , 

•5J    O) 

o  -J 

"o 

a 

—    O 

03    ?^ 

11 

3    «> 

!-<: 

i:c>5 

-3       -Ô-C         3 


ce         Si 


o 


—  2 


c         =:         = 


tS)  —  — 


o 


3 


3 


a 
'5 


-3  -^ 


03  -s 


CL, 

E 


—    M 
•3    03 

S  s 

03  ^ 
"03    „ 

M  ?! 


3 


03 


es 

03 
U3 

'5 


T3 

03 

-j    es 

C8 

.-M 

•S 

._i 

o. 

o 

s  03  (D 

03  —  ^ 


•03  -S 


O 


oo 


oo 
«o 


00  2       QÔ.ÏÏ 
tD.3       :C   C 


CO  ^  «« 


2-27  — 


a 


fâ         i2         ^ 

-S  S  ûH 


ta 


O 


3         ''^ 


! 

ai 

'i 

11 

C-. 

1 

""*, 

! 

^  *=<"' 

•OJ 

2   3 

T-î 

S 

^O 

a> 

! 
1 

( 

o 

-a 

C:-v 

5^ 

■0)    t- 

c  -^ 

!-l 

U:=i' 

O 

c 

<V    Cî 

« 

-3-2 

S-    3  t- 

S    S  « 

^>  ^ 

o 


•T3 
O 


._  5^  ^ 

C  g-  M 

G.S  .S 

9 -S  o 


Q. 
O 


O 


=.  .(li 


<x>  ^ 

CO 

oO':-: 

00 

„^ 

■X)    fl 

CO 

a 

-*■  ^^  r-i 


CD 


OJ 


Oh 


co  C3 


^.1 

co  c 


ce 

oc 


<u 


oo.Xi      oo — 




2-28 



il 

u 

-     s 

H 

T3   C 

o 

a^ 

^; 

o  «  .  • 

o   t_  *^ 
3  3t3 
~  «-5 

?   =  g 

^  o  <^ 

—  Ei:-3 

■s  Q  0^ 

O 

a: 

L2 

d 

'5 

'c 

c 
'o 

's 

"S 

•= 

'.S 

'C 

'c 

ui 

0^ 

o 

eu 

-5 

"Se 

M 

I/J 

es 

es 

2 

o 

'.a 

o 

Cm 

'■3 

es 
.Q 

es 
'fi 

O 

O) 

o 

s 

a. 

O 

o 

s: 

L3 

S 

O 

o 

O 

1 

1 

1 

2 
E 

es 

C 

es 

a 

"H 
o 

1 

1 

1 

O 

ii 

ii 

c 

■< 

:S 

m 

O 

à 
o 

6 

6 

o< 

^^ 

es 

es 
S  c3 

C 

■ 

-c 

c 
es 

« 

^c 

6 

O 

■«  es 

a 

es 

£g 

r^ 

ui 

^.^ 

c  '^ 

"r^ 

tl 

=3 

TT    N 

es  -i: 

t. 

■-  es 

'?3 

s; 

3 

CP 

.^  o 

"C 

•If  *> 

2  S 

s-â 

H 

.2 

■5 

o 

o 

o  o 

ca  es 
O 

C 
O 

T3 

a 

es 
X 

< 

a 

>-• 

C3 

> 

> 

c 

ts: 

N3 

c 

c 

c 

S 

*CJ 

s 

s 

à 

6 
S 

c 

« 

.2 

(U 

si 

« 

<a 

« 

td 

:::^ 

;:^ 

o 

•^ 

ce 

iS 

C3 

"« 

« 

es 

2 

*« 

"es 

es 

ré 

«^ 

-^ 

m 

1. 

Z 

•— 

■~ 

■"" 

O 

i 

""• 

•— 

"~ 

•S 

u 
CJ 

C3 

vS 

es 

es 

es 

-3 

•S 

es 
•O 

CL, 

o 

o. 

a. 

Q, 

L. 

^u 

S 

O 

Ô" 

o 

O 

~" 

ô" 

S 

O 

c 

_o 

r^           -eu 

4J 

t-  i 

t-  i 

t-  i 

^  i. 

5^S 

QO    « 
OO   S 

ci 

a 
oo  5? 

5     «     " 

ao-- 

GO-- 

00  ■  — 

oo  « 

oo  - 

oo-- 

00   G 

^  2 

50    fl 

;0    C 

:o  C 

Ci, 

co  S 

S.s 

co  c 

co  » 

S    ^ 

2  S 

a            iJ 

■^■:s 

-r<    <U 

•T-     <U 

-<r<    OJ 

•r-.S; 

■>r<   <U 

-r>    C3 

QJ) 

i                    "^ 

« 

>- 

>■ 

>- 

>- 

>^ 

>■ 

Cu 

■^ 

3 

Cm 

< 

!U 

— 

- 

—  -229  — 


cfi 


I  3 

3  « 

c  c 

a;  na 

V.  «a 

■a-  ÏS 

as 


e 


o 


-^^ 


'S 


c 

03 
O 


o 

—   G 

o-iS 
o 


'S 

3 


a 
'5î 


«  s 

J  o 


<u  -r 


3  «  û 

cr-oj  -o 
^  —   G 


-  "  « 

;T^    cl    ??  r- 


-ai 


O) 


sS 


O    ^ 

o 

ai 


O 


o,  a. 


OO   p        QO  ^ 

oo  s/î    00-- 


OO 

c 
b/5 

00^ 

OO 

oî 

00  o 

00   ^ 

rr.?^, 

OO 

0) 

G 

orj 

0O-- 

00 

QO    — 

QO-- 

OO  — 

OO 

t(. 

G 

o  - 

co 

G 

Ç£>    G 

:0   G 

^     G 

=o 

O 

s         > 


CQ 


— 

230 

— 

f^ 

c 

è 

« 

«g> 

? 

_« 

C/3 

v 

^ 

"-» 

Jj 

S 

1 

g 

Ô 

d 

'es 

rt 

« 

Vj 

c/i 

C/3 

«,   QJ 

a> 

«,   « 

^ 

£a 

-73 

2S 

i 

w 

'^2 

<T  2 

o 

^OJ    w 

<«  w 

tf 

x:  o 

<ai 

^  o 

'. 

•^  w 

vas 

«J    M 

z 

^1 

a 

Q. 

ai 

eo 

'S 
a 
<i> 

M 

•g 

'2 
C 
0) 
m 

•« 

Q. 
V 

'. 

C3 

oj 

O 
U 
^ 

O 

«1 

s 

.i£  d 

O  «u 

d 

"o 

ai 

CL, 

^  a. 

'm 

tl/3 

ÎJO 

C8 

ôô 

._  c 

•^ 

on 
o 
eu 

O 

O) 

o 

ce 

C3 

Q 

^"3 

C 

o 

5;  s 

i3 
"o 
a. 

•4 
0) 

O 

o 

•"5 

o 

^ 

d 

C13 

^ 

'c 

ttj 

1 

ra 

1 

1 

S 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

f- 

1 

_> 

1 

1 

O 

1 

I 

1 

1 

1 

1 

3 

c^ 

Ci 

ce 

'n 

ai 
-a 
a 
« 

3 

>- 

2 

ai 
5 
E 
« 

o 
S 

n3 

oi 
t- 
o 

s 

3 

.2 

d 

-a: 

.2 

■A         1 

^ 

es 

r^^ 

■^^ 

■« 

o 

■Z3 

O) 

^s 

<u 

£ 

^ 

O 

O) 

C 

o 
o 

3 

ce 

a. 
is: 

C 

a> 
-a 

■« 

o 

o 

"5 
g 
< 

c 

< 

^:2 

c 
o 

c3 

1 

d 

à 

d 

d 

d 

d 

d 

o; 

<u 

OJ 

0) 

2 

S 

2 

ai 

C3 

"cô 

ce 

CO 

?5 

C3 

2 

13 

15 

cô 

rt 

d 

■•^ 

w 

^ 

"-• 

■  <— 1 

.^M 

•  -H 

^«J 

•OJ 

■-^ 

••-^ 

*^^ 

sy 

•a 

a 

C3 

C3 

os 

O. 

C3 

0! 

C3 

^ 

CL 

tl 

ô" 

o 

L^ 

S-, 

:^ 

O 

O 

^ï 

■O 

'V 

<o 

"ï 

•ta 

-O 

a. 

a. 

O. 

S 

s 

o" 

O 

Ô" 

O 

O 

( 

c 

o 

, 

• 

•;~: 

« 

4^          M 

r^ 

oc  g 

CD 

00  tn 

oo  X 

ggi 

o6 

oo 

^-2 

=y^  ^ 

a 

05  îy2    A- 

F-i 

00-  — 

00-- 

00-- 

0O-- 

00     C/2 

oo-^ 

oo  « 

3C  n      9: 

•j^     <u 

O 

CO    = 

O  a 

îo  c 

S  3 

■y^  r 

co  a> 

CD   g 

5  S    S' 

Q 

V 

-r-    O 

•^  u 

-!-  o; 

•^  a; 

-r'     l-c 

■^  J^ 

■^  _aj 

13 

> 

>- 

>- 

> 

>^ 

>- 

Q 

> 

"1      Ê 

s 

< 

_flj 

— 

jft^ 

1^ 

—  231 

— 

- 

!  ^™ 

■4) 

ce   0 
CJ  ■— 
0 

es 
a; 

3 

es 

C/3 

tu  <u 

w  .5; 

vj  o. 

es  0 
■c  « 
0  <u 

C/3 

o 

_^o_- 

-C3    "2 

3 

■3 

■3 

c 

^o;-^ 

c'"' 

^■3 

« 

"  ^ 

3 

— -3 

« 

eB~-0 

•O) 

g.5 

§  « 

CJ  S/: 
•55.2 

CJ 

> 

-1 

S  0 

co    U 

CJ-rt 

0  <u 

<s 

0 

3 
< 

1_    v> 

ta 

3 

2  3 

es 

'CS    rt 

3 

3  J 

« 

b 

\Q^ 

Q)    "" 

-aj  ^ 

«aj 

C   ^, 

C 

t5  0 

5î 

C3 

tn 

■2   c/l 

■g 

3 

Ui 

t. 

•  —    C3 

es 

a 

3 
0 

en 

Q. 

^ 

OJ 

—  ^ 

c; 

•M 

--< 

— 

< 

"~~" 

a. 

C 

*  ^ 

1 

■■-< 

« 

« 

• 

.^ 

.^ 

.^ 

.^ 

OJ 

0 

IZ 

03 
0 

il 

! 

c 

"Sis 

O 

13 
.S 

C/3 

■5 

0 

es 
s-. 

"fcfi 
es 

Q 

es 

03 

"0 

'b 

.2 
c5 

1 

1 

1 

1 

1 

0 

1 

0 

es 
3 

s; 

03 

d 

ÇJ 

_a3 
"S 

3 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

S 

1 

-0 

> 

0 

1 

1 

S 

"3 

"3 
S 

■< 

3 
0 

— ■ 

, 

o 

c 

^^ 

— 1 

3 
\ 

> 

a 
a 

'03 

Q 

rt 
O 

'S 

O 

C3 

a 

c 

T3 

-3 

C 

O) 

S 
<o 

a 
a 
p 

5 

0 

3 

T3 

«3 

CJ 

G3 

C 

53 

Oh 

0 
3  w 

S   3 
-3  JS 

a> 
-9 

S. S 

«3 

s 

es 
c/2 

"03 

■3 

0 

5 

0 

> 
0 

es 

3 

es 

0 

0 

< 

2 

3 

es 
0 

ai 

«3 
<3 

-OJ 
X 
03 

X 

o3 
0 

t> 

03 

3 

es 

S 

^ 

3 

5 

a 

es 

s 

C 

.2 

d 
.2 

3 

OJ 

S 

8 

s 

0) 

3' 

.2 

d 

o> 

03 

B 

d 

, 

S 

2 

2 

"rt 

2 

2 

'3 

5 

2 

2 

03 

es 

•q3 

2 

A 

« 

'a 

r; 

C3 

C3 

« 

es 

es 

es 

çS 

''3 

c 

es 

• 

es 

^ 

t. 

i- 

Lh 

0 

L-. 

' 

> 

>« 

-aj 

■CJ 

«(D 

•â3 

-eu 

•OJ 

•CJ 

•53 

■OJ 

-03 

a. 

Oh 

■S 

Q. 

CL 

a. 

o. 

CL, 

o. 

o. 

bo 

' 

^ 

O 

CL, 

o 

0 

0 

0 

0 

0 

Ô 

0 

0 

cS" 

a3 

3 

CJ 

a 

• 

QJ 

[  , 

î»^ 

o 

a» 

C5 

73 

a> 

P 

C5 

35 

a5 

^  <i3 
as  a 

35   C 

Ci 

S 

35 

«3 
a 

05 

oî 

05  a' 

CT3 

3 

0  ^ 

: 

^a 

co 

cr. 

J2 

QO 

-^ 

ce 

,H 

=»  3 

QO 

bc 

00 

00 

_ 

00  r 

30 

es 

05.- 

-• 

CO 

a 

<^ 

co 

â 

CO 

CD 

s 

CO 

_o 

co 

5 

CO 

3 

>»  rt 

X 

c 

•X   B 

z 

r<  <u 

T^ 

a> 

*r^ 

5 

^r^ 

<n 

■^ 

0 

-r^ 

OJ 

-r^ 

0 

"T^ 

0 

_5 

< 

-r<    C 

< 

> 

>• 

o. 
o 

O 

>■ 

I^ 

> 

> 

"^ 

"^ 

"^ 

"^ 

^ 

^^■^ 

^^" 

^■■^ 

^^ 

■"■" 

^■^ 

^"" 

—  23-2  — 


S-S 


E 


as 


O 

Oh 

o 


^        f< 


o         s 


as 


Oj  ^ 


o  <J 


c 

Û 


S 

w  O 

TS 

ÏB 

a 

O 

es  — 


^=r        CL 


s,  Q. 


O 


C8    w 
S-    C! 


<->  ^ 

o  >« 

C5-- 

c5t: 

■x>  c 

■^    rï 

•^Dh 

c 
o  ta 

o^' 

o  3 

oî^ 

o 

05    " 

C3._' 

C5 

2  ^ 

œ  :: 

"^^  5 

<£l 

-^  o 

>■ 

s 

>- 

238 

55!^ 

Uj 

<u 

, 

, 

■~ 

fcfi 

.i£ 

la 

5 

ÇS 

es 

S 

43 

g 

> 

»M 

'« 

nOJ 

o 

es 

O 

C 

CO 

■O 

o 

CO 

'S 

s 

9i 

eo-o 

«1 
-a> 

c 

o 

|3 

<rt  es 

« 

B 

« 

t.  es 

O 
O 

s 

o 

3 
«1 

C 
3 

3 
es 

OJ  es 

cS 

M 

5J 

*-j 

•<B 

43 

-<0 

3 
C 

C 

0) 

03 

a 

0) 

ce 

en 

en 

•03 

CO 

»4» 

B 

es 

«s 

3 

es 

Si 

Q. 
43 

o; 

cd 

-.____^ 

t^ 

_. 

Ç 

■3 

a 

.2 

^ 

._; 

■— ; 

^ 

d 

a 

<u 

a. 
s_ 

S 
s 

c 
o 

C8 

3 

Vi 

d 

'm 

o 

es 

tn 

Ci 

« 

5 

in 

o 

es 

O 

5- 

2 

9 
■li 

os 

CQ 

03 

'5 
o 

O 

Q 

o 

< 

£Q 

"S 

eu 

O 

~ 

I 

1 

1 

1" 
o 

1 

O 

es 

C 

"03 

es 

c 

03 
>. 

es 

1 

1 

1 

3 

O 

s 

ii 

Q 

O 

e/3 

C 

i 

0 

;  i 
■  < 

C3 

o 

es 

es 

es 

3 

-a 
c 

a. 

tS 

o 
•a 

s 

a 

o 

-c 

G 

'5 

3- 

43 

.03 

S3 

a 

43 

«2.S 
II 

"és 

bo 

O 

a 

'c 

2 
C 

« 

^^ 

t 

u. 

Ô8 

c 

> 

es 

c^ 

,-o 

.â 

O 

S 

'5 

^ 

O 

p 

es 

H 

es 

-3 

es 

< 

'S 

' 

bp 

_2 

c 

£ 

— J 

"43 
^3 

< 

<D 

"a 

2 

c 

c 

â 

S 

w 

a 

a 

C 

à 

3 

5* 

es 

V 

CD 

.2 

es 

43 

.2 

43 

43 

g 

3 

"  s 

a 

2 

"rt 

2 

es 

a 

1 

"es 

"rt 

"ra 

O 

"râ 

a 

'ï 

rt 

?> 

ÇO 

•SJ 

es 
es 

■S 

es 

es 

es 

es 

ca 

f3 

•5 

o 

S 

■S 

O 

•43 

•43 

>43 

•43 

^ 

•d 

•Z 

a. 

Cl. 

a. 

C 

Q. 

a. 

^ 

eu 
O 

CL 

O 

S 

o 

O 

o 

O 

O 

O 

O 

tÙ3 

03 

-    'J 

s    ^  X 

o 

3 

O  o 

o 

'A 

o 

aj 

o 

O 

a 

o 

43 

o^^ 

^- 

_ 

43 
V3 

_,    43 

-  li; 

05 

o 

Cl- 

T" 

o;  — 

Ol 

.^ 

ÎT. 

c 

02 

es 

Oî^ 

05.- 

Ol 

C^ 

C*  .— 

■■  2 

<UDja 

CO    CL 

eo 

S 

to  — 

'Xi 

ÇZ 

eo 

ce 

s 

;o 

a 
o 

eo   3 

CO 

CO 

a 

CO  a 

> 

5     -a. 

"" 

S 

ir. 

-^o. 

' 

^^ 

>■ 

T< 

"^^ 

43 

-^    43 

S 

< 

^â 

^^^ 

^^ 

■^^^ 

^^™ 

^^^ 

^^ 

^^^ 

^^" 

— 

234 



^ 

aj 

^^ 

« 

a> 

; 

•o 

[ 

en 

V     . 

w;« 

r 

<X    3 

h  be 

^  ° 

D  -^M 

OT2 

ai 

Ji^ 

•  ; 

f- 

s  t. 

'  • 

o 

il 

ai 

3 

._; 

o 

Cl 

C 

'S 
o 

O 

'5 
2 
a 
o 

2 

a 
o 

o 

D 
CL, 

O 

Oh 

1 
cu 

c 

\ 

o 

CJ 

B 

ce 

^ 

,2 

z 

K 

1 

1 

1 

1 

i 

3 

1 

1 

1 

1 

1 

;z 

f- 

1 

1 

1 

1 

1 

CL 

1 

1 

1 

1 

1 

c 

LJ 

a. 

-< 

5 

l 

" 

, 

^^^ 

'J 

d 

a 

« 

tn 

c 

•a> 

iZ 

C 

b 

Q 

C 

■s 

3 

C 

o 

c 

.2 

.22 

3 

£  « 
fi  >< 

3 

O 

3 

5 

a 

< 

a  ■g 
.2  - 
2 

15 

Cu 

S 

< 

c 

.2 
'S 

«s 

a 

o 
c 
fi 

'5 

o 

s-, 
O 

O 

a 

8 

o 

o 

a> 

3 
es 

-< 

'o 

ce 

i 

-< 

-3 

■"^ 

- 

_; 

-D 

.«3 

t/; 

fi 

ci 

a 

rr. 

fi 

B 

lA 

c 

î^ 

"S 

a 

.2 

« 

"5 

2 

2 

'a 

ë 

Çï 

o 

Î5t 

C 

a 

"3 

a 

tîfc 

c 

"« 

13 

'Su 

a 

"et 

-. 

z 

•5 

C8 

O 

co 

m 

K 

_a. 

Ç3 

es 

a 

OJ 

« 

CJ 

Ci 

?= 

a 

a 

CI 

t. 
C 

Ci 

— 

•S 

n 

CL, 

C5 

>s 

va; 
a. 

Ô 

■^■ 

a. 
O 

Ô" 

o 

o 

O 

O 

o" 

C 

c 

o 

•p; 

^ 

• 

tk 

co 

xn 

o 

t^ 

e3 

t/i 

« 

il 

o 

2-2 

s  g 

1 

—  s 

te  J2 

i-i 

__  o 

il 

o 

1 

i 

^ 

-r< 

-^   D 

S 

?3 

^  a 

a 

as 

^H 

-^  o 

• 

m 

' 

fei 

235 

**^ 

_c 

S 

_^a) 

^3 

'« 

es 

KTx 

<a 

•a 

es 

Ti 

<u 

a 

o 

o 

c 

es 

2 

o 

a. 

5 

4> 

,c 

'« 

o 

<cs 

w 

B 

4> 

'2 

^ 

?*> 

J2 

-2 

A 

^ 

3 

a. 

-ï 

en 

s 
o 

3 

'Oi 

U3 

c 

c 

a 

a> 

<u 

<u 

w 

W3 

M 

•4) 

'« 

vq; 

k. 

c 

&H 

ex 

o. 

Q, 

V 

m 

a; 

A 

ce 

OS 

^. 

ta 

S 

s 

1 

ce 
CL, 

le 

s 

'c 
.2 
"Sa 

s_ 

o 

J3 

« 

'c 

'S 

"S 

'S 
'S 
a 
o 
c 
o 

3 

■5 

S 

o 

"3 

o 

3 

S2. 

ce 

t-H 

a 

a- 

ce 

c 

o; 
3 
eu 

'o 

ai 

9 
■9 
0 

O 

c 

1 

1 

"S- 
eu 

es 

'S 

ce 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

O 

s 

ce 

c« 

< 

3 

3 

g 
o 

c 

ffS 

Si 

E- 
a;) 
-3 

'î^ 

«13 

à 

3 

«U 

è 

4) 

_o 

o 

3 

« 
t 

S 

a 
o 
o 

>^ 

'« 

0-, 

« 

> 

O 
S 

O 

-3 

co 

o 

3 

'3 

-^ 

3 

3 

> 

o 

s 
<u 

>■ 

ce 

-3 

a5 

'o 

< 

_cê 

S 

ce 

O 

3 
br., 

ce 
S 

'o 
ce 

C 

'S 
ce 
ce 

B 

V 

O 
« 
ce 

"S 
-^ 

41 

2 

S 

ce 

.2 

3 

ce 

3 

ce 
[3 

"o 

ce 

c/2 

S 
's 

-d 

-o' 

ç 

d 

d 

C 

C 

C 

C 

c 

c 

</i 

c 

8 

d 

d 

- 

45 

2 

13 

•l-H 

.2 

.2 

"2 

C3 

E 
-2 

ce 
t-, 

ce 
3 

|5 

"bis 
a 

ce 

.2 

2 

.2 
2 

.2 

2 

2 

"ce 

9 

rt 

rt 

os 

çS 

« 

« 

ce 

G- 

'ce 

ce 
O 

ce 

£ 

ce 

ce 

u 

-S 

•aj 

-S 

■3 

ce 

o 

ce 

■o 

■4> 

>i.^ 

s 

Q. 

o. 

a. 

a. 

•O) 

•  03 

CL, 

eu 

a- 

eu 

0 

O 

O 

O 

O 

ô" 

o 

Gh 

O 

o 

O 

O 

O 

O 

^* 

bc 

« 

:    _ 

^ 

qJ 

■^ 

a 
c 

^ , 

C 
C 

, 

cù 

, 

<ù 

(5^ 

o 

s^ 

o 

S^ 

t- 

!?« 

C-i 

(M 

a; 

a 

G<1 

4> 

e^  t 

©^   m 

"    ? 

C: 

^^ 

05 

35 

05 

â 

05 

.M 

05 

w^ 

os 

c 

> 

Oi 

o 

05 

02 

B 

c: 

S 

Oi.- 

C-.  .- 

;    -i 

«O 

53 

CO 

to 

<;o 

CO 

a 

o 

:c 

C/J 

a 

3 

CO 

CO 

g 

to 

0) 
B 

CO 

CO 

CO    = 

>• 

CD   C 
•^   4J 

=^ 

CQ 

s 

•<. 

—  236  — 

H 
O 

Ce  petit  ouvrasre  a  servi  d'introduction 
à  un  ballet. 

Représenté  plusieurs  fois,  cet  ouvrage 
a  eu  du  succès. 

Représenté  sur  le  théâtre  de  Saint- 
Jean-Chrysostome. 

Représenté  sur  le  théâtre  des  Saints- 
Jean-et-Paul. 

Cet  opéra  fut  joué  à  Rovigo  sous  le 
titre  de  Erginia  Mascherata  en  1717. 
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COMPOSITEUR.                              NOTE. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  musique  dans  celte 
pièce  que  l'ouverture  et  des  couplets 
pendant  la  kermesse.  • 

Représenté  .sur  le  théâtre    de   San- 
Salvatore. 

Ileprésenté  pour  la  fête  de  l'impéra- 
trice. 

Représenté  sur  le  théâtre  de  Saint- 
.lean-Chrysostome. 

Exécuté  dans  i'oratoire  de  la  Madone 
délia  Fava. 

Cet  ouvrage  a  eu  un  certain  succès. 

Représenté  sur  le  théâtre  du  Canal- 
Royal. 

Scarlatli. 

Caldara. 

Pollarolo. 

(iilliers. 

Vignati. 

Albinoni. 

Draghi. 

Pollarolo. 

Caldara. 

Desniarets. 

Ziani. 

'■• 

< 

Noris. 
Dancourl. 

Zeno. 
Coradi. 
Minato. 
Noris. 
Sandrinelli. 
F\ousseau. 
Aurelj. 

^ 

H 

Pirioe  llemetrio. 

Promessa  Serbata 
al  Primo. 

Régi  Eijuivoci. 
Helourdes  Ollic.iers. 

Pli  val  i  Cenerosi. 

Tigrane, 
Ke  d'Armenia. 

La  Tyrannie 
domptée. 

Tito  Manlio. 

Trionfo 
(lella  Continenza. 

Vénus  et  Adonis. 

Virtu  sublimata 
dal  Grande 

5 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Comédie  avec 
divertissement. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Opéra  italien. 

Tragédie 
avec  prologue. 

Of)éra  italien. 

\ 

DATE 

et 

lieu  de  création. 

1697 
Xaples. 

1697 
Venise. 

1697 
Venise. 

1697. 

1697 

Venise. 

1697 

Venise. 

1697 
Vienne. 

1697 
Venise 

1697 

V(!nise. 

1697 
Paris. 

1697 
Venise. 
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